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PRÉFACE
Je laisse i pendant quelque temps, les hommes-dieux pour reprendre une œuvre interrompue.
Les lecteurs du tome IV et dernier de La Folie de Jésus savent que je fus conduit, en étudiant la transmission de Vintelligence dans la famille Pascal, à lire Vouvrage d* Antoine Arnauld sur V Eucharistie, puis les Évangiles et à entrer dans Vâme des mystiques juifs.
Plus de vingt ans se sont écoulés depuis m>es premières recherches sur Vhérédité et, pendant ces quatre lustres, je n'ai pas perdu de vue Vintérêt que présentent ses lois pour V amélioration de la race hum^aine.
Je résume mes idées dans ce petit livre et cest à vous que je le dédie, magnifiques re-
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venants, citoyens des États-Unis d'Amérique, pères et défenseurs de la liberté, vous que V amour de la liberté emporta au-delà des mers et qui, malgré une séparation de quatre siècles et de deux mille lieues, ê$es restés si près de mon cœur.
Je vous offre ces pages écrites dans les tourments d'une persécution incessante.
La France est un divin parterre où les idées fleurissent au milieu des épines. Cest chez vous qu'elles deviennent des fruits.
6 février 1918.
Binet-Sangle.
LE MARIAGE
En Tan 55o avant Tère vulgaire, le grec Théognis écrivait :
« Quand il s'agit des porcs et des chevaux, ô Kurnos, nous appliquons des règles raisonnables, nous cherchons à nous procurer à tout prix une race pure, sans vices ni défauts, qui nous donne des produits sains et vigoureux. Dans les mariages que nous voyons tous les jours il en est tout autrement ; les hommes se marient pour de l'argent. Le manant ou le brigand qui a su s'enrichir peut marier ses enfants dans les plus nobles familles. Ne t'étonne donc plus, mon ami, que la race humaine dégénère de
xa Lit HAïUfl issmibM
plus en plus au point de vue de la forme, de Tespçit^et'des înœurs ».
Deux millénaires et demi après Théogriis, Prosper Lucas, Charles Darwin, de Sinely, Max Nordau tiennent le même langage :
« Dans l'état des mœurs de nos jours, écrit Prosper Lucas, chez les peuples les plus civilisés, non seulement dans les villes mais encore et surtout au milieu des campagnes, on ne peut, sans fermer les yeux à la lumière, nier que le mariage soit, dans la grande et très grande majorité des cas, autre chose qu'une affaire où l'intérêt a pris la place de l'attraction et de la sympathie mutuelle de deux personnes. Au lieu d'un nœud vital qui confonde deux âmes, ce n'est qu'un lacs d'argent serré sur deux fortunes. Si large que l'on fasse la part des exceptions où l'affection mutuelle des époux ratifie le contrat des familles ou se développe par le lien si puissant des enfants, un graiid nombre des derniers n'en est pas moins placé, quant aux circonstances et aux dispositions les plus essentielles de l'acte où ils puisent l'être, sous l'influence des plus m^ ' conditions pour la santé, l'esprit, I présents du çid^v^c^j^ vie
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qui engendrent l'amour et qui naissent de lui'. »
"a L'homme étudie avec la plus scrupuleuse attention, écrit Charles Darwin, le caractère et la généalogie de ses chevaux, de son bétail et de ses chiens avant de les accoupler ; précautions qu'il ne prend que rarement ou jamais peut-être quand il s'agit de son propre mariage... Il est fortement sollicité par la fortune et par le rang. La sélection lui permettrait cependant de faire quelque chose de favorable, non seulement pour la constitution physique de ses enfants, mais pour leurs qualités intellectuelles et morales. Les deux sexes devraient s'interdire le mariage lorsqu'ils se trouvent dans un état trop marqué d'infériorité de corps ou d'esprit ; mais exprimer de pareilles espérances, c'est exprimer une utopie, car ces espérances ne se réaliseront même pas en partie tant que les lois de l'hérédité ne seront pas complètement connues. Tous ceux qui peuvent contribuer à amener cet état ' dé choses rendent service à l'humanité *. »
(i) Prosper Lucas. Traité philosophique et physiologique de Vhérédité naturelle. Paris, Baillière, iSA?» H, p. 279
(2) Ghar}es Darwin. La descendance de Vhomme, Paris Reinwald, 1891, p. 676* r^r^al^
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(( On fait pour l'espèce humaine, écrit de Sinety, ce qu'aucun éleveur ne tenterait pour dlautroe espèces aninnialeB, 9ftn$ être taxé dç folie,., Ces umons fatales, qui sont une plaiç pour h famille et la société, résultent avant tout de l'ignorance des dasges riches, des classes dites dirigeantes relativement aux sciences naturelles en général ot è ce qui concerna l'homnie en particulier', i)
Ignorance oui, niais aussi égoïsme, avidité et vanité, çonim© le constate Max Nordaue
Le niariage, écritrll, « est devenu un arrangenient n^atérlel où il reste aussi peu de place pour l'amour que dans le contrat de deux capitalistes entreprenant ensemble une affaire. On se marie pour se créer une nouvelle situation de fortune, pour s'assurer un cheîs soi plus agréable, pour pouvoir prendre et soutenir un rang social, pour satisfaire une vanité, pour jouir des privilèges et des libertés que la société refusa aux femmes célibataires et accorde à celles qui sont mariées. En se mariant on songe à
{%) De ginely. De la stériUié efiez la femme, Parîi, Bviefft 1893, p. lig.
tout : au salon et à h cuisine, à la promet nîide ^t aux bains de mer, à la salle de bal et h la salle a manger ; il n'y a qu'une chose h laquelle on ne gonge pas, la seule esBentiella : la chambre à coucher, ce sancr tuaire d'où doit sortir l'avenir de la famille, du peuple, de Thumanlté, ta décadence et la niino ne doivent-elles pas être le lot des peuples dans Jes maripgeg desquels triom^ phe l'égoifgnie des époux et où l'enfant est un hasard non désiré, au meilleur cas indifférent, unQ conséquence difficile à éviter, mais complètement accessoire ?» *
On considère, en effet, comme honorable pour un homme de vivre aux dépens d'une femme et pour nue femme, de se faire enr tretenir par un homme, pgurvu que ces actes soient reconnus par la loi. Mais la loi ne vaut que si elle est une application de la morale rationnelle, Elle ne «laurait changer la mora^ lité d'un acte et muer en m mariage de raison » la prostitution et le vagabondage ^pér cial.
« La créature dépravée, continue Max Nor.dau, qui, 1^ nuit, dws les rues d'une grande
(i) Max Nordau. Les mensonges conventiçnnets de nofre civUifaiion, Paria, Aloan, îqoS, pp. a66, 267.
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ville, s'offre pour une pièce de monnaie à un passant dont elle ne peut même pas distinguer les traits dans Tobscurité, cette créature se prostitue ; le drôle qui courtisé une vieille folle et se fait payer comptant ses hommages se prostitue ; il n'y a qu'un mot pour les deux cas. Mais je demande : Où est la différence entre un homme entretenu par sa maîtresse et un homme qui fait la cour à l'héritière où à la fille d'un homme influent pour laquelle il n'éprouve pas le moindre amour, uniquement afin d'obtenir avec sa main la richesse ou une position ? Où est la différence entre la drôlesse qui se vend à un inconnu pour un peu d'argent et la chaste fiancée qui va à l'autel avec un individu qu'elle n'aime pas, mais qui, en échange de ses étreintes, lui offre un rang social, des toilettes, des parures, des domestiques, ou simplement le misérable pain quotidien ? Les mobiles sont, dans les deux cas, les mêmes, le procédé est le même, la désignation aussi doit être la même d'après la vérité et la justice.
« Une mère que tout le monde tient pour très honorable, qui elle-même se croit très sévère sur les mœurs, présente à sa fille un
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prétendant riche et s'efforce de triompher de rindifférence naturelle de sa fille par d'habiles exhortations et par des préceptes de ce genre : « Il y a folie à repousser un sort convenable ; il serait imprudent au plus haut degré d'attendre une seconde occasion qui, probablement, ne se présenterait pas ; une jeune fille doit penser à des buts pratiques et se débarrasser la cervelle de toutes les sottes histoires romanesques », cette mère modèle est une entremetteuse, ni plus ni moins que la vieille et hideuse proxénète qui, sur un banc d'une promenade publique, murmure à l'oreille des couturières sans ouvrage des propositions infâmes et s'expose par là à des poursuites judiciaires.
« L'élégant prétendant accueilli avec distinction dans tous les salons, qui fait dans les figures du cotillon la chasse à un riche parti, parle à l'héritière avec des yeux noyés et des inflexions mielleuses de la voix, ajourne ses créanciers sur la dot reçue, cet élégant est un coquin tout comme le souteneur que l'agent de police lui-ipême ne touche qu'avec répugnance.
« Une fille qui se vend pour nourrir une vieille mère ou un petit enfant est niorale-
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ment au-dessus de la vierge rougissante qui monte dans le lit conjugal vers un sac cl'écus, pour satisfaire son avidité frivole de bals et d'excursions aux eaux ; Thommc qui paie chaque fois comptant sa compagne d'une minute et qui lui tourne le dos est moins trompé, plus logique, plus raisonnable que l'homme qui s'achète, par un mariage légal et pour la vie, une concubine qui, tout comme l'autre, a eu l'argent pour but. Toute alliance entre homme et femme contractée en vue d'une situation matérielle ou d'autres avantages, égoïstes est de la prostitution ; peu importe que cette alliance soit conclue avec le concours d'un employé de l'état-civil, d'un prêtre ou seulement d'une ouvreuse de loges au théâtre. » *
La situation d'un homme et la dot d'une femme n'étant en aucune façon représentatives de leur valeur, on conçoit que le mariage de raison soit une des principales eau* ses de l'avilissement de la, race.
(i) Max Nordau, tes memonges conventionnels de notre clvUhalion. Paris, Alcan, 1908, pp. 271-273.
XA GENESE DU « MUFLE
Qu'est-ce, en effet, que ce « beau parti » rêvé pour leurs enfants par les parents de la noblesse et de la bourgeoisie ?
Les gagnants de la loterie étant mis à part, les riches se divisent en deux catégories, ceux qui ont hérité de leur richesse et ceux qui l'ont gagnée, les riches héréditaires et les parvenus. .
En général le riche héréditaire présente toutes les atrophies du parasitisme. Se sachant pour toujours à l'abri du besoin, il n'exerce, en vertu de la loi du moindre effort, aucune de ses facultés. Par le « repos au sein de l'abondance » son cerveau s'atrophie comme les ailes des oiseaux insulaires, comme les yeux des animaux des cavernes, comme le cerveau du mouton, du porc ou du bœuf soumis à l'engraissement, chez lesquels la capacité crânienne est toujours infé-
rieure à celle de la variété sauvage, la différence allant jusqu'à ii8 centimètres cubes. Les sens perdent de leur finesse, la mémoire de sa capacité et de sa retentivité, Tassociation des idées de sa variété et de son étendue, le raisonnement de sa justesse, la volonté de son énergie : le lièvre se mue en lapin et laisse tomber ses oreilles.
Le riche héréditaire ne développe que les organes qui lui procurent du plaisir. C'est !e plus souvent un jouisseur, un imbécile et un paresseux. « L'animal qui trouve sa vie devant lui, sa crèche toujours pleine d'aliments substantiels, qui n'a point à se déplacer devient comparable à un parasite. Il se meut sans vivacité, se fatigue vite ; en général son tempérament est lymphatique et son caractère doux^ ». C'est le portrait du bon bourgeois.
Très souvent aussi le riche héréditaire est un dégénéré', victime de l'intoxication de ses parents, gorgés de viandes, saturés d'alcool et de nicotine, voués à l'arthritisme par l'inaction musculaire.
(i) Comevin. Traité de zootechnie générale, Paris, Baîllière, i8qi, p. 3i5.
(2) F. Galton et A. Loria. Élite psycho-physique et élite économique f i®' congrès d'eugénélîque, 191 2.
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Si le riche fils de riches est d'ordinaire un imbécile, le riche fils de pauvres est en général un fripon. Pour s'enrichir à Theure présente il faut, en effet, exploiter une invention sans rémunérer suffisamment l'inventeur, l'ingénieur, le directeur de l'usine, les contre-maîtres, les employés et les ouvriers, anéantir ses concurrents par la ruse ou pressurer sa clientèle avec leur complicité. Si l'on est honnête et juste, il est difficile de s'enrichir.
L'union de deux médiocrités intellectuelles ou morales, voilà donc ce qu'est, en réalité, le a beau mariage », le « mariage de raison ».
L'État aggrave la situation, en patronnant ces unions désastreuses. Tout est absurde dans les lois qu'il a promulguées relativement à l'acte générateur. Il exige, jusqu'à 25 ans pour l'homme, jusqu'à 21 ans pour la femme, le consentement de la famille, dont le rôle consiste à réprimer les impulsions salutaires de l'instinct. Il s'oppose au mariage entre parents proches, alors que les unions consanguines permettent de conserver les types supérieurs. En cas de dissolution d'un premier mariage, il défend d'en
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contracter un second avant un certain temps, ce qui voue les intéressés à des coïts hasardeux ou à Tonanisme. Il oblige la femme à obéir à son mari, à habiter avec lui, à le suivre partout oii il juge utile de résider; il lui interdit de contracter, de s'obliger envers des tiers, de donner, d'aliéner, d'hypothéquer, d'acquérir à titre gratuit ou onéreux sans le consentement du mari, dont le despotisme légal n'est pas toujours justifié par la supériorité intellectuelle*
Ces unions sans amour et sans attrait entraînent l'avilissement de la race. « Quand les parents ont de l'aversion l'un pour l'autre, écrit Karl Burdach, ils produisent des formes désagréables ; leurs enfants sont moins vifs et moins dispos » ^
Cette forme désagréable, habillant un tempérament mou et un caractère maussade, c'est ce qu'on appelle le « mufle >>, le mufle décrit par Emile Zola, chanté par Laurent Tailhade^ dessiné par Hermann Paul.
Mal bâti, laid, grossier, brutal, lâche, plein de duplicité et de perfidie, le mufle est Tes-
(i) Karl Burdack. Traité de Physiologie. Paris, i837-i8âo, II, 279.
(2) Laurent Tailhade. Au pays du mufle. Paris, Vanîer,
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pèce la plus répandue dans Içs collèges, les lycées, les facultés, les salons, les bureaux et les comptoirs.
Les grands hommes qui, de temps à autre, surgissent de cette tourbe ne tardent pas à y replonger sans retour. Prosper Lucas remarque que les hautes qualités des fondateurs de races disparaissent presque toujours à la troisième génération et qu'elles ne dépassent jamais la cinquième. Le phénomène s'explique aisément. L'homme supérieur a besoin, pour produire une œuvré, d'être libéré du souci de gagner sa vie. Abandonné par l'État, conservateur par essence et qui à ce titre déteste les novateurs, souvent persécuté par lui, il épouse, non pas une intellectuelle, mais une héritièçe et ses enfants lui sont, de ce fait, fatalement inférieurs. Ceuxci se mésalliant à leur tour, le talent se mue en demi-talent, le demi-talent en quart de talent, jusqu'à ce que ces dégradations successives effacent les caractères de l'ancêtre. C'est ainsi que les grands d'Espagne sont devenus des avortons stupides et les nobles français des « plantes sèches et pourries », selon l'expression de l'un d'eijx, le marquis de Mirabeau 4
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Si la terre entière n'est pas peuplée de « mufles », cela est dû à leurs vices mêmes, la paresse qui entraîne l'atrophie de leurs organes génitaux, régoïsme et la vanité qui les conduisent à limiter le nombre de leurs enfants.
Dans nos jardins zoologiques, les perroquets, les oiseaux de proie, les singes, les ours et les éléphants perdent la faculté de se reproduire. Il en est de même du riche, qui mène à peu près le même genre de vie. D'autre part, pour que ^es enfants soient également des riches, il pratique le malthusianisme et Tavortement.
D'après Francis Galton, sur 3i familles anglaises élevées à la pairie à partir de i2i5, 12 étaient éteintes vers i83o et, sur 487 familles admises à la bourgeoisie de Berne de i583 à i654, il n'en restait plus que 168 en
« Les Français ont sur les autres peuples, écrit Henri d' Aimeras, une supériorité qu'on ne saurait, sans être injuste, leur contester : celle de payer beaucoup plus d'impôts. Cette situation les oblige, ceux du moins qui ont des principes d'économie, à restreindre les dépenses et ils commencent par la plus coû-
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teuse de toutes, Fenfant... On diminue le nombre des héritiers pour éviter le plus possible la dispersion de Théritage. » *
Etienne Canu ^ affirme qu'il existe en France cinq cent mille femmes sans ovaires et qu'on en a châtré près de quarante mille à Paris de 1880 à 1895. Le désir de ne pas avoir d'enfants est pour beaucoup dans la fréquence de l'opération.
(i) Henri d'Akneras. Le mariage chez tous les peuples, Paris, Schleicher, 1904, pp. i5o-i5i.
(a) Etienne Canu. Résultats thérapeutiques de la castration chez la femme. Conséquences sociales de cette opération. Thèse de Paris, 1896.
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intelligents que les autres. Leur supériorité est également affirmée par Girolamo Cardano, Lucilio Vanini, Pontus Heuterus, Le Camus, Virey, Demangeon, Martin Saint- Ange et Grimaud de Caux \
« Don Juan d'Autriche, écrit Alphonse de Candolle, était supérieur à Philippe II, Vendôme à Louis XIII et à Gaston d'Orléans. Le rôle des bâtards dans les faïnilles princières est remarquable quand on songe à leur petit nombre. Je citerai Dunois, le bâtard de Savoie, le prince Eugène, Vendôme, le connétable de Bourbon, Maurice de Saxe, tous fils ou petits-fils de bâtards, sans parler de quelques modernes ». "*
(i) Gaspard Martin Saint- Ange et Grimaud de Caux. Histoire de la génération de Vhomme, Paris, Cousin, 1837.
(2) Alphonse de Candolle. Histoire des sciences et des savants. Genève, Georg, 1878, p. 333.
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Mais le mariage d'amour et l'union libre sont loin de donner ce qu'on pourrait en attendre parce que le champ des relations de chacun est limité et qu'un homme d'élite a rarement l'occasion d'entrer en rapport avec une femme du même genre.
Somme toute, dans l'état actuel de la civilisation, les hommes moralement inférieurs ont plus de chances de se perpétuer que les hommes distingués par l'intelligence et le caractère. « L'Irlandais malpropre, sans ambition, insouciant, multiplie comme le lapin. L'Écossais frugal, prévoyant, moraliste rigide, spiritualiste, sagace* et très intelligent passe ses plus belles années dans la lutte et dans le célibat, se marie tard et ne laisse que peu de descendants » \ Une comparaison
(i) Greg et GaUon in Frasers magazine, sept. 1868. p.
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analogue pourrait être faite entre les Bretons et les Parisiens.
De même, alors que les gens sobres ne procréent qu'à bon escient et dans la- mesure de leurs moyens, les alcooliques sèment à pleines vésicules les enfants du samedi, de la Noël et du i4 Juillet, dégénérés redoutables, graines d'infirmes, de phtisiques, de bandits, d'anarchistes et de religieux.
Les mammifères sauvages, si harmonieux de formes et de couleurs, si bien doués sous le rapport des sens, de l'intelligence et de l'énergie, nous donnent une leçon de moralité sexuelle dont nous devons profiter.
Il nous faut des hommes beaux, -vigoureux, raisonnables, intelligents. Nous ne les obtiendrons ni par l'impôt des célibataires, ni en décorant les mères fécondes. Nous les obtiendrons en aidant à la sélection naturelle par la recherche et le groupement des élites et par l'institution du haras humain.
Il est à souhaiter que la France ait l'initiative de cette institution, car notre race, épuisée par l'alcoolisme et la guerre, est une des plus menacées. Or elle présente des qualités infiniment précieuses pour la société des nations.
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Moins entreprenants, moins énergiques, moins patients que les Anglais et les Américains, moins organisateurs et moins pratiques que les Allemands, les Français possèdent, en revanche, un génie créateur et une audace intellectuelle qui, dans les sciences, dans les arts et surtout en métaphysique, en morale et en politique, les mettent à Tavantgarde de l'humanité. L'intérêt de l'humanité exige que la race française ne perde rien de ces qualités éminentes. Elle les conservera intégralement, elle les portera à une suprême puissance par l'institution du haras humain.
Le présent ouvrage, destiné à montrer les avantages de cette institution, est divisé en trois parties. La première est consacrée aux lois de Vhéréditologie, la seconde aux règles de V anthropogénétique ou art d'améliorer les hommes, la troisième à Vélevage des enfants.
CHAPITRE I Le Mécanisme de VHérédité
« Quel monstre est-ce que cette goutti? (Je semence de quoy nous sommes produidcs porte eu soy les impressions, * non de la forme corporelle seulement, mais des pensemens et inclinations de nos pères ?
Gete goûte d'eau, où loge-t-elle ce nombre inQni de formes ? et comme portent-elles ces ressemblances, d*un progrès si téméraire et si desréglé que l'arricre-fils respondra à son bisayeul, le neveu à Toncle. »
Montaigne,
Essais. — livre II, ch. xxxvn.
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LES QUATRE PHASES DE LA GENERATION
Tout animal est un cristal colloïde d'une composition chimique complexe mais définie, un cristal de protoplasma composé luimême de petits cristaux agglutinés, les cellules ou plastides.
A un premier degré de révolution (monères, amibes, înfusoires, radiolaires, polypes), un fragment quelconque de ce cristal, une plastide quelconque suffit à le reproduire.
A un second degré (méduses), un petit nombre seulement de plastides jouissent de cette faculté : ce sont les plastides génératrices.
A un troisième degré (vers simples, vers composés), chaque individu possède deux espèces de plastides génératrices, les spermatozoaires "^ et les ovules et il faut, pour que la reproduction ait lieu, qu'un spermatozoaire se combine à un ovule, comme l'acide tartrique droit se combine avec l'acide
(i) Je dis zoaires et non zoîdes. Le spermatozoaire est bien un infusoire flagellé. Il reproduit cet ancêtre de riiommc; il n'en n'a pas que l'apparence.
LES QUATRE PHASES DE LA GÉNÉRATION
tartrique gauche pcfur donner Tacide racémique*
A un quatrième degré (depuis le ver-poisson jusqu'à rhomme), Tindividu ne possède que des spermatozoaires ou des ovules et il lui faut, pour reproduire un animal du même genre, s'approcher d'un individu de sexe opposé.
Dans les deux premières phases, celles de la génération unisexuée, le produit est identique à son générateur.
Dans les deux dernières, celles de la génération bisexuée, il tient et diffère de l'un et de l'autre, comme l'acide racémique tient et diffère des acides tartriques qui l'ont engendré.
LA PLASTIDULISATION
Étudions le mécanisme intime de la reproduction dans l'espèce humaine.
L'homme est une colonie de soixante tril- ^ Ions de plastides.
Chacune de ces plastides pond à chaque seconde et verse dans les liquides circulants des milliards de corpuscules qui sont à chacune d'elles ce qu'est la particule cristalline au cristal solide.
Ces particules sont appelées « gemmules » par Charles Darwin, « idioblastes » par Oskar Hertwig, « déterminants » par Weissmann, « plastidules » par Ernst Haeckel. J'adopterai cette dernière expression qui figure l'objet à nos yeux. L^ plastidule n'est en effet qu'une réduction de la plastide.
Que la plastidvlhation soit générale, que chaque plastide produise une plastidule,
comme le pensait Georges de Buffoii, qu'il y ait pangenèsè, pour employer Texpression de Charles Darwin> c'est ce qui résulte de la ressemblance du générateur et de Tengendré dans les plus infimes détails, c'est ce qui résulte aussi de l'hérédité des niûtilatiotts chez certains animaux. Si, cheË ceux-ci, un membre coupé ne se reproduit pas, c'est que les plastides de ce membre n'envoient plus de plastidules aux cellules génératrices, a Le sperme, lit-on dans VAitareya . aramya, est l'essence extraite de tous les membres du corps » \
Que la plastidulisation soit constantey c'est ce qui résulte de l'hérédité hômochrone, l'engendré présentant successivement les caractères successivement présentés par ses générateurs, cela dans le même ordre et au même âge qu'eux.
« Les capacités acquises, écrit Louis Girou de Buzareingues, se transmettent dans la génération et cette transmission est d'autant plus sûre et d'autant plus parfaite que les mêmes modifications ont été plus fréquentes, que les habitudes sont plus anciennes et que celles d'un sexe sont moins contrariées
(i) Aitareya aramya îh V.
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par l'autre. L'enfant reçoit de ses parents, avec les empreintes de leurs habitudes, toutes les nuances de capacité, d'aptitude, de penchant qui en ont été le fruit ». *
Les plastidules pondues à chaque seconde par une plastide donnée sont entraînées par les liquides circulants dans toutes les régions de l'organisme, pénètrent dans les autres plastides, se combinent à leur substance ef leur servent d'aliments. Ainsi s'explique que le corps présente une homogénéité, qui se traduit par les caractères morphologiques du sexe', le tempérament et ie balancement des organes.
L'échange des plastidules se fait même à travers le placenta, entre la mère et le fœtus, qui transmet à celle-ci les plastidules du père. Ainsi s'explique la télégonie, démontrée par les faits suivants :
L — Une truie, qui avait eu d'un sanglier des petits chez lesquels dominait la couleur brune, fut, longtemps après la mort du père, fécondée par des verrats domestiques. Parmi
(i) Girou de Buaareingucs. De la génération, Pcois, Huzard, iSaS.
(a) Si ces caractères disparaissent après la castration, c'est que les plastîdcs des glandes sexuelles n'envolent plus leurs plastidules au reste de l'organisme .
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les petits de la seconde et de la troisième portée, plusieurs présentèrent des taches couleur sanglier.
II. — Quand une chienne a été fécondée par un chien d'une autre race, lès portées résultant du coït avec un congénère contiennent toujours un ou plusieurs petits présentant des caractères étrangers.
C'est ainsi qu'une chienne artésienne, ayant été couverte par un mâtin aux yeux vairons, eût, d'un mâle artésien, dans la portée suivante, un petit à l'œil vairon \
III. — En i8i5. Lord Morton fît couvrir une jument arabe par un couagga. Elle en eut un hybride à robe rayée. Fécondée ensuite par des étalons arabes, elle engendra, en 1817, un poulain rayé; en 1818, un' poulain rayé, mais moins que le premier ; en 1833, un poulain sans rayure. Elle avait donc mis de trois à six ans pour éliminer les plastidules du couagga '.
IV. — Si une jument a été fécondée par un âne, puis par un cheval, le second produit peut présenter des caractères asiniques dans la croupe, la tête, les oreilles ou la couleur.
V. — Si une jument baie a été fécondée par un étalon gris, puis par un étalon bai, le dernier produit peut être un poulain gris.
(i) J. Kiéner. Observations sur Vhérédité, Journal de ragrlculture 1890, p. 449-
(a) Morton. A communication of singular fait in natural history. Philosophical transactions of the royal Society 1821. III, 20.
VI. — Une femme blanche, fécondée par un nègre, engendre des mulâtres. Si elle se marie ensuite à un blanc, ses enfants présentent des caractères négroïdes.
De même une négresse fécondée par un blanc engendre des mulâtres et c'est encore des mulâtres qu'elle engendré si elle de remarie à un nègre.
VIL — Une femme mariée à un sourd-muet engendra un sourd-muet. Elle se rémariêi à un homme normal. Son premier enfant fut sourd,
VIII. — La veuve d*un homme atteint d*hyprospadias se remaria à un homme normal. Elle engendra quatre hypospades, «dont deux transmirent la monstruosité à leurs descendants^.
IX. — La veuve d'un homme atteint d'épilepsie se remaria à un homme normal. Elle engendra un épileptique *.
X. — D'après un adage ancien, la plupart des enfants nés de l'adultère ressembleraient plus à leur père légal qu'à leur père réel. LuCilio Vanini, Ulysse Aldovrant, Jules Michelet fournissent des observations en. faveur de cet adage.
(i) Ladreit de la Charrière : Préface au livre de (Soguillot, Comment on fait parler les êourds-muefs* Paris, Mâsson, 1889, p. 9-
(2) Lingard in The Lancet i884, I, p. 7081.
(3) Marbaix in Bulletin de T Académie de lliédecine de Bruxelles, 1S90.
LA PLASTIDUUSATION 43
Voici le cas de Michelet :
Madame de Montespan « avait eu déjà un fils de M. de Montespan. Le premier enfant du roi,le duc du Maine, ne rappela que le mari ; il en eut Tesprit gascon, la bouffonnerie ; on l'aurait cru, de ce côté, petit-fils du bouffon Zamet \ »
L'imprégnation demande un certain temps. Aussi les caractères congénitaux du père ont-ils tendance à se développer chez les enfants des deux sexes, alors que ses caractères tardivement acquis ne se développent que chez les garçons. La goutte, maladie mâle d'acquisition tardive, est transmise aux garçons plus souvent qu'aux filles.
(i) Michelet. Histoire de France, Paris, Lacroix, 1879. tome XV, p. Î96.
Voir sur la même question : Gaston Gaillard. Les phénomènes dHmprégnation, Bulletin de la Société d'Anthropologie, i0i3) p. 27t.
LA FORMATION DES HOMONCULE
J'ai dit que chaque plastide consomme les plastidules qu'elle reçoit des autres plastides. Il en est toutefois qui font exception à cette règle : ce sont les plastides génératrices. Situées toujours, quelle que soit l'espèce, en un point mort de l'organisme, à l'abri des chocs et des secousses musculaires, inactives parce qu'inimpressionnées, elle mènent une vie analogue à celle du grain de blé endormi, depuis des siècles, dans le tombeau des pharaons. Aussi conservent-elles la plupart des plastidules qu'elles reçoivent ; elles sont en quelque sorte les musées de l'évolution. Depuis l'origine de la vie, les plastidules s'y sont stratifiées, organisées, disposées respec-
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tivement comme les plastides qui les engendrèrent, de façon à constituer des ancêtricules, c'est-à-dire des représentations microscopiques de tous les ancêtres de l'individu auquel appartient la plastide génératrice.
Grâce à la stratification des. plastidules, les ancêtricules sont emboîtés les uns dans les autres comme les terrains du globe terrestre, chacun d'eux contenant Timage microscopique de son père, lequel est lui-même contenu dans l'image microscopique de son fils. L'emboîtement des germes, conçu par Leibniz et Haller, a été confirmé par certaines observations zoologiques. Sans lui il est d'ailleurs impossible de rien comprendre à Tembryologie et à la tératologie humaines. , Si donc on pouvait peler une des plastides génératrices de l'homme contemporain comme on pèle un fruit, on trouverait, en allant de la périphérie vers le centre : son père, son aïeul, son bisaïeul, son trisaïeul, l'homme barbare, l'homme sauvage, le pithécanthrope, le marsupiau, le monotrème, le reptile, Furodèle, le poisson-amphibie, le poisson, le ver-.poisson, le ver composé, le ver simple, la méduse, le polype, le radiolaire, l'infusoire, l'amibe ou du moins des
êtres très voisins des espèces actuellement existantes.
L'ensemble de ces couches constitue Thomoncule, imaginé par le génial Nicolas Malebranche et nié depuis par les gens trop pauvres en neurones idéophores pour suppléer provisoirement à Tinsuffisance de nos instruments d'optique par un raisonnement à longue portée, mais solide comme une arche de viaduc.
Chacun des cinq cents millions de spermato^oaires que l'homme éjacule à chaque coït, chacun des -trente mille ovules qu'une femme pond par mois contient des milliards d'homoncules. Un seul se développe après la fécondation, mais, au cours de son développement, il englobe les autres dans cette portion de sa substance qui deviendra la glande génitale, testicule ou ovaire, et c'est sur ces homoncules mis en réserve que viendront se déposer ses propres plastidules pour constituer l'ébauche de ses descendants.
Pendant la fécondation, les homoncules de l'homme se combinent avec ceux de la femme. En effet l'ovule, une fois descendu dans l'utérus, secrète des substances chimiques qui attirent le spermatozoaire éjaculé,
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comme l'oxygène attire les bactéries. Celui-ci se dirige vers Tovule et le perfore avec sa tête en forme d'obus. De son côté l'ovule pousse vers cette tête un cône protoplasmique.
Tête et cône entrent en contact. Finalement le spermatozoaire pénètre dans l'ovule et se combine avec son noyau. Cette combinaison se fait homonoule par homoncule et, dans chaque homoncule, plastidule par plastidule. Ainsi s^explique que Tenfant tienne morphologiquement et chimiquement de ses deux parents.
LE DEVELOPPEMENT DE L HOMONCULE
Le développement de rhomoncule commençant par le centre, on voit successivement apparaître dans V utérus de la femmç :
l'amibe,
le radiolaire,
le ver simple,
le ver composé (avec ses zoïdes se formant successivement à Textrémité postérieure du corps, son cœur constitué par la réunion de deux vaisseaux dorsaux d'où partent cinq paires d'arcs aor tiques, ses deux fossettes auditives et ses deux vésicules oculaires),
le ver-poisson,
le poisson,
le poisson amphibie (avec ses 38 protovertèbres, ses quatre nageoires en forme de palettes, sa queue deux fois plus longue que ses nageoires postérieures, ses maxillaires,
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sa langue formée par la réunion de deux mamelons, ses cinq paires d'arcs branchiaux, ses quatre paires de fentes branchiales, son bourgeon pulmonaire bifide, sa double fossette olfactive, sa crête de Wolf, sa vessie, ses oreillettes et sa rate),
le poisson-reptile,
le reptile (avec sa dépression nuchale, son axis à apophyse odontoïde, son sternum, ses cinq doigts réunis par une membrane natatoire, ses cinq orteils dont le gros est opposable, ses anses intestinales, ses houppes branchiales — les fentes branchiales ayant disparu — , son larynx à arythénoïdes, son cœur à ventricule cloisonné, ses fosses nasales entourées d'une capsule et séparées par une cloison cartilagineuse, ses muscles oculaires, ses paupières et ses conduits lacrymaux),
le monotrème,
le marsupiau (avec ses ossifications dans Toccipital, le vomer, l'os malaire, les maxillaires, les vertèbres, le sternum, l'omoplate, le fémur, le tibia, le péroné, son os central de carpe, ses phalanges, son coude tourné en arrière, son genou tourné en avant, sa scissure sylvienne, ses poils^ ses glandes séba-
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céefBy son scrotum, ses deux utérus, ses deux vagins, ses mamelles sans mamelon),
le lémurien (avec ses ossifications dans le sphénoïde, les os propres du nez, lunguis, le cornet inférieur, le marteau, renclume, rétrier, le sternum, Fischion, le pubis, le radius, les métacarpiens, les métatarsiens, les phalangines et les phalangettes du pied, son humérus torse, son os central du carpe soudé au scaphoïde, son cerveau à grandes cornes postérieures, son pli calcarin, sa scissure de Rolando, sa vessie ne dépassant pas la hauteur du rectum),
le catarrhinien ,
Tanthropoïde (avec son astragale ossifiée, ses sillons prérolandique, frontal inférieur, interpariétal, frontal supérieur, occipital inférieur, ses plis accessoires et ses poils rares) .
C'est seulement une ébauche de ces êtres qui apparaît, parce que le développement d'une couche de plastidules arrête le développement de la couche sous-jacente et substitue une forme plus récente à celle qui se dessinait, comme une figure d'artifice se substitue à celle qui la fit déflagrer.
Après avoir parcouru la phase de singe, '" lonculé, devenu l'enfant, reproduit
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rhomme sauvage, Vhomme barbare, ses aïeux et enfin ses propres générateurs. Il reproduit d'abord les caractères congénitaux de ceux-ci, puis ceux qu'ils ont acquis depuis leur naissance jusqu'au moment du coït fécondant.
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Nous avons vu que rhomoncule du père se combine avec celui de la mère pour constituer Tenfant. C'est ainsi, par exemple, qu'un blond et une brune engendrent un enfant qui aura la barbe blonde du père, les cheveux noirs de la mère et des yeux hétérochroïques.
L'hérédité ne produit donc pas le semblable, mais l'analogue. Il n'y a pas reproduction, mais combinaison.
L'être humain est hermaphrodite à un moment donné de ' son évolution fœtale, comme le ver dont il provient, puis, vers le deuxième mois, le sexe apparaît. Or, d'après Thury, dont je partage la manière de voir, c'est la plastide génératrice la plus énergique qui impose son sexe.
Si le mâle est sain, vigoureux, voisin de
rage mûr, bien nourri et 'assez ardent pour que ses spermatozoaires ne vieillissent pas dans les vésicules séminales S il aura des chances de produire un mâle.
Ainsi s'explique T autorégulation des sexes. Plus les femmes sont nombreuses par rapport aux hommes, comme après les guerres, plus ceux-ci coïtent fréquemment, plus leurs spermatozoaires sont frais et plus ils ont de chances de l'emporter sur l'ovule dans la lutte pour le sexe.
Au contraire le spermatozoaire vieilli, ayant vécu plusieurs mois dans la vésicule d'un homme malsain, faible, mou, . trop jeune ou trop vieux, fatigué ou malade, a des chances de produire une fille.
De même un ovule aura d'autant plus de chances de donner naissance à une fille qu'il appartiendra à une femme saine, vigoureuse, énergique et que le coït aura eu 'lieu peu de temps après l'ovulation, qui est contemporaine des menstrues. On conçoit que, si les hommes sont en petit nombre, comme après les guerres, les femmes coïte-
(i) Le spermatozoaire ne doit être nitrop vieux, ni trop jeune. Autrefois on recommandait aux hommes la continence pendant trois jours pour engendrer des garçons.
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ront rarement et- auront, par conséquent, moins de chance d'être fécondées à cette époque favorable.
Au contraire Tovule d'une femme malsaine, faible, molle, trop jeune ou trop vieille, fatiguée ou malade aura peu de chances d'engendrer une fille.
Voici quelques faits qui plaident en faveur de la loi de Thury.
I. — Un coq adulte et de jeunes poules engendrent surtout des coquets ; un jeune coq et des poules adultes surtout des poulettes.
II. — Un bélier ou un taureau fatigué par le coït engendre surtout des femelles. Le taureau Beaumanoir II (ferme des Hubaudières, Indreet-Loire), d'un tempérament plus mou que celui des vaches qu'il fécondait, n'engendra que des femelles.
III. — Une jument ou une femme épuisée par de * fréquentes grossesses engendre surtout des mâles.
IV. — Les Européens fatigués par le séjour dans les pays chauds et mariés à des femmes indigènes ont plus de filles que de garçons.
De ce que les plastidules sexuelles d'un générateur l'emportent sur les plastidules sexuelles de son partenaire il ne s'ensuit pas que les plastidules de ses autres organes
soient également victorieuses dans la lutte chimique qui s'établit entre elles. Un fils peut ressembler à sa mère et une fille à son père. Si Ton en croit Tadage « chien de chienne, chienne de chien », confirmé pour plusieurs espèces y compris l'espèce humaine par Girou de Buzareingues, Albrecht Haller, Karl Burdach, Antelme Richerand, Jules Michèle t, cette hérédité croisée serait même la règle. Ce serait un cas particulier de la grande loi du balancement des organes, la plastide génératrice qui emploie toute son énergie à reproduire son sexe n'en possédant plus assez pour imposer ses autres caractères.
D'après Girou de Buzaringues, l'hérédité croisée est d'autant plus complète que le père ressemble davantage à sa mère, ou la mère à son père.
Cet auteur distingue les cas suivants :
i** Le père ressemble à son père.
Dans ce cas il transmet ses formes presque également à ses fils et à ses fiHes.
2"" Le père ressemble à sa mère. Dans ce cas il transmet les formes de son père à ses fils et moins souvent à ses filles.
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3*" La mère ressemble à sa mère.
Dans ce cas elle transmet ses formes à ses fils et à ses filles.
4° La màf'e ressemble à son père.
Dans ce cas elle transmet les formes de sa mère à ses filles et moins souvent à ses fils.
La mère léguerait spécialement à ses enfants sa sensibilité tactile et sa sentimentar lité \
Certains sujets imposent avec une constance remarquable leur ressemblance à leurs enfants des deux sexes ; on les appelle les bons raceurs. Un verrat craonnais, dont parle Cornevin, transmettait si fidèlement ses caractères qu'il produisit, avec une truie berkshire de pelage noir, 12 porcelets mâles, blancs et de type craonnais. Les fameux taureaux Hubback et Favourite, auxquels on doit la race durham, ainsi que la vache Duchesse, qui perpétua ses éminentes qualités laitières, étaient des raceurs exceptionnels.
(i) Girou de Buzareingues •. De la génération. Paris, Huzard, 1828.
LA RÉTROGRADATION
LA RETROGRADATION
Si le spermatozoaire ou l'ovule ou Tœuf qui résulte de leur combinaison est intoxiqué, soit par des poisons alimentaires, comme ceux de la viande, soit par des poisons d'habitude, comme l'alcool \ l'opium la morphine, le haschich, soit par des toxines microbiennes, les plastidules des couches superficielles, qui sont les plus exposées, meurent et disparaissent en totalité ou en partie.
Il en résulte que l'évolution s'arrête en tout ou en partie à une phase antérieure à l'apparition de l'homme ou à une phase de l'évolution humaine antérieure à celle des parents. L'engendré reproduit une forme
(i) C'est à Talcoolisme qu'il faut attribuer la fréquence, remarquée par Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, des monstruosités dans les classes pauvres.
animale, dite monstruosité, ou bien, dans ses traits et dans ses caractères, Thomme sauvage, l'homme barbare, un trisaïeul, un bisaïeul, un aïeul.
Ce phénomène porte différents noms : rétrogradation, arriération, coup en arrière, dégénérescence et, dans les cas légers, atavisme.
La monstruosité est rare. Il n'en est pas de même de Tatavisme ; il remonte aisément trois ou quatre générations, jetant au milieu des familles étonnées ceux que Henrik Ibsen appelle les « Revenants ». Les « Revenants », descendus des cadres de la galerie ou surgis de la poussière des archives, font revivre, avec leur génie, leurs passions, leurs manies ou leurs vice^, les ancêtres oubliés.
L'atavisme peut remonter dix générations, ce qui représente, dans la formation du produit, la suppression de 2.o48 ascendants. C'est alors qu'apparaissent les « types dissemblables » de Benedict Morel, êtres étranges n'ayant rien de commun avec leurs frères ou même avec leurs compatriotes, tels ces français à type mongoloïde dont Paul Verlaine est l'exemple le plus connu. C'est alors que renaissent les aventuriers, les reîtres, les
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bandits du moyen-âge, un Bethman-HoUweg barrant la route de Gœthe ou un Tirpitz se dressant devant Hœckel.
La moindre faute d'hygiène dans la vie d'une nation met obstacle à son progrès. Par le fait de Talcoolisme, une société recule de plusieurs siècles. Par l'abus de la bonne chère, une noblesse ou une bourgeoisie perd les avantages conquis par ses ancêtres rotuliers. La barbarie qui sommeille dans les profondeurs de l'homoncule présente, en raison de sa position même, une stabilité autrement grande que le vernis de civilisation dont dix siècles l'ont recouvert.
L'atavisme est fréquent chez le métis,
L — Si l'on unit la souris sauvage à la souris blanche, le caractère gris de l» première domine chez les petit$ ; on obtient des souris complètement grises, des souris à caractère gris dominant et des souris blanches.
IL -— " L. Guénot croise deux souris aux yeux rouges, la souris blanche et la souris jaune : il obtient leur ancêtre sauvage, le mulot des champs \
IIL — Charles Darwin croise des pigeons noirs et des pigeons blancs : il obtient leur ancêtre sauvage, le biset (Columba livia),
(i) L. Guénot . Vhérédité, Revue scientifique, 1906, p. 519.
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CHAPITRE II Les Hérédités
l'hérédité de la constitution générale
Nous avons vu que Thérédité consiste essentiellement dans la reproduction d'un cristal colloïde, Thomme, grâce au développement d'une particule de ce cristal, l'ovule fécondé.
Dès lors on conçoit que le générateur transmette à l'engendré sa taille, sa forme, son visage.
Prosper Lucas cite les cas suivants :
I. — Un homme de 6 pieds, 3 pouces et une femme de 6 pieds engendrèrent un garçon de 6 pieds, 3 pouces et d'autres enfants taillés à l'avenant.
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II. — Le canadien Malouet, de la ferme Saint- Jean, mesurait 6 pieds, ii pouces. Son fils. Modeste Malouet, 6 pieds, 6 pouces.
La taille est surtout léguée par la mère.
Passons à la forme.
Les prêtresses attachées au temple d'Astarté, au mont Eryx (Sicilia), étaient choisies parmi les plus belles grecques. Or, aujourd'hui encore, les femmes de ce pays ' sont les mieux faites de l'île et les artistes les recherchent comme modèles.
Le nez des Bourbons, le prognathisme mandibulaire des Habsbourg se transmirent à travers les siècles.
John Brown constate que les Européens dont la constitution et la physionomie se sont modifiées dans les pays chauds lèguent ces modifications à leurs descendants.
Le volume et la puissance de la musculature sont héréditaires.
Il y eut toujours des familles d'athlètes, comme celle de Beréniké, fille, sœur et mère de vainqueurs aux Jeux Olympiques, ou celle des frères Rousselle, dits les « Hercules du Nord ».
(i) Devenu San Giuliano.
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L'Angleterre possède des familles de boxeurs, de lutteurs et de rameurs à la course \
Walker a montré que les descendants d'ouvriers ont les mains plus grosses que les descendants de rentiers ou d'intellectuels.
Le générateur transmet à l'engendré le volume, la musculature et l'adresse de son larynx.
Il y a des familles de chanteurs, comme le père et le fils Nourrit de l'Opéra, la mère et les deux fils Garât, les trois sœurs Garcia, les deux cousines Galli-Marié. Prosper Lucas parle d'un père qui légua sa belle voix à trois fils et à deux filles.
(i) Francis Gallon. Hereditaty genitis. London, Macmillan, 1869, p. 335.
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l'hérédité de la constitution cellulaire
Le générateur transmet à Tengendré la forme et lès propriétés, de ses plastides, par exemple : la mauvaise constitution et le mauvais fonctionnement de sa muqueuse stomacale (ce qui engendre la dyspepsie chronique), de ses parois intestinales (ce qui engendre la constipation habituelle ou Tentérite muco-membraneuse), de sa glande thyroïde (ce qui engendre le goître exophtalmique), de ses alvéoles pulmonaires (ce qui engendi'e Temphysème), de ses parois vasculaires (ce qui prédispose à l'hémorragie cérébrale ou labyrinthique, aux varices, aux hémorroïdes ou au rhumatisme chronique), de ses cellules musculaires (ce qui engendre les myopathies primitives) ^ Il transmet son inaptitude à utiliser complètement le glucose (diabète), à consommer la graisse (obé-
site), à élaborer Complètement les albumines (goutte, lithiases biliaire et rénale), sa prédisposition à engendrer les poisons internes qui déterminent la chlorose, Turticaire, l'eczéma, la migraine, l'érotisme, ses idiosynorasies par rapport aux poisons externes, son immunité à l'égard de la variole, sa prédisposition à la tuberculose et au cancer, en un mot son tempérament, c'est-à-dire sa constitution chimique, et son teint, qui est la couleur du protoplasma spécial dont il est formé. La longévité et la « brévevité », qui résultent de la composition des plastides, de leur résistance plus ou riioins grande aux poisons sont également héréditaires. Aussi les sociétés anglaises d'assurance sur la vie se renseignent-elles sur rage qu'avaient, au moment de leur mort, les ascendants du sujet à assurer.
I. — Thomas Parr {i482-i635), meurt à i53 ans ; son fils à 127 ans.
II. — L'anglais Henry Jenkys (i 501-1670) meurt à 169 ans, laissant deux fils ayant, Tun 102, l'autre 100 ans.
III. — Le hongrois Peter Czortan (iBSp- 1724), du Bannat de Temeswar, meurt à i85 ans. L'aîné de ses fils avait alors i55 ans, le cadet 97.
IV» ^^ A la même époque et dans le même
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pays, Rowir meurt à 172 ans; sa femme Sara Dessen à 164 ans. L'aîné de leurs fils avait ii5 ans, le cadet près de 100 ans.
V. — François d'Estrées (1573-1670) meurt à 97 ans ; son fils Jean (1624-1797) à 83 ans.
VI. — J. Puységur (1600-1682), nieurt à 82 ans ; son fils (i655-i743) à 88 ans.
VII. — En Angleterre, Jean Purs meurt à i52 ans; son fils à 127 ans, en 1761.
VIII. — Jeanne Forester (1630-1768), du comté de Cumberland, meurt à i38 ans, laissant une fille de io3 ans.
IX. — En Turquie, un certain Argus (i658- 1778) meurt à 120 ans; son fils, Jean, à i23 ans.
X. — Anne Turgot, sachant que dans sa famille on ne dépassait guère la cinquantaine, mit ordre à ses affaires, malgré sa vigueur de tempérament, lorsqu'il eut atteint cet âge. Il mourut à 53 ans.
Le XVII* et le xviii* siècles fournissent encore les cas suivants :
XI. — Gauchie (de Dieppe) meurt à 124 ans. Sa fille vivait encore à i5o ans.
XII. — Filleul (de Boisle, près Évreux) meurt à ii3 ans ; son fils à io4 ans; son petit-fils, Jean, à 108 ans, laissant une fille de 80 ans.
XIII. — Le Boucher (de Caen) meurt à 108 ans ; son fils, Henri, à ii5 ans.
XIV. — Pesnel, laboureur près de Lisieux, meurt à io5 ans ; sa fiUe^ Anne; à iio ans.
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XV. — Mme Golembiewski (de Paris) meurt à i3o ans ; son fils à 121 ans. Son petit-fils, Jean, vivait encore à 102 ans.
XVI. — Mme Guersonnières (de Paris) meurt d'accident à i25 ans. Son petit-fils, Noël, vivait encore à ii/i ans.
XVII. — Le champenois d*Herbelot meurt à 112 ans ; son fils à ii3 ; son petit-fils, Philippe, à ii5 ans.
XVIII. — Testemalle (de Bordeaux) meurt à loi ans ; sa fille, Catherine, à io4 ans.
Au XIX* et au xx® siècles :
XIX. • — Miss Elisabeth Gray, morte à 107 ans et II ipois, eut 11 frères et sœurs. Deux vécurent 91 et 92 ans, deux 87, deux 86, un 80.
XX. ■ — Le norvégien J. Gurington mourut à 160 ans, laissant un fils de 108 ans.
XXI. — Le belge Barbier d'Aspelaer (près d'Alost) mourut à 99 ans. Ses enfants avaient en 1847, Pierre 98, Constant 90, Jean-Baptiste 86, Marianne 88 ans.
XXII. — En 1847, Mme de Montgolfier, âgée de iio ans, avait des enfants ayant dépassé Toctaine.
XXIII. — ^ Le chanteur Galvini mouiut à Rome, en 1825, âgé de i38 ans. Son fils mourut à ii3 ans.
XXIV. — En Hongrie, à Bikar, il existait, en 1909, un homme de 109 ans, dont le père avait vécu plus de 100 ans.
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XXV. — En novembre 1910, mourut une hongroise âgée de 117 ans, dont trois enfants avaient respectivement 98, 90 et 85 ans.
XXVI. — En Transylvanie, dans le comtat de Zarand, Juan Graza mourut d'accident en 1839, âgé de 120 ans. Il laissait un fils de plus de 100 ans et un petit-fils de 80.
XXVII. — En mai 1910, le bulgare Baba Zazizki mourut à 126 ans. L*un de ses fils était depuis plusieurs années centenaire.
La fécondité est également héréditaire.
Voici deux cas empruntés au Dictionnaire de Moréri.
I. — Louis de Harlai, mort le 17 mai i544, eu 18 enfants
Trois d'entre eux en eurent respectivement :
Cristophe de Harlai I, 7.
Robert de Harlai, 7.
Louis de Harlai, 6.
L'un des fils de Robert, Nicolas de Harlai, en eut 8.
IL — Aubert de Jaucourt, mort en 1567, eut 10 enfants.
L'un d'eux, Jean de Jaucourt H, en eut 9 :
Trois d'entre eeux-ci en eurent respectivement :
Jean de Jaucourt III, 6.
Jacques de Jaueourt, 6.
Pierre de Jaucourt, 7.
L'un des fils de Jean III, Philippe de Jaucourt, eut 9 enfants.
l'hérédité des sensibilités
Le générateur transmet à l'engendré la constitution de ses neurones et, par conséquent, ses fonctions cérébrales, ce que les psychologues idéalistes appellent les facultés.
C'est ainsi que les sensibilités tactile, thermique, pathique et voluptueuse sont héréditaires.
La voluptueuse Domitia Lépida engendra Valéria Messalina, la fameuse << Messaline ».
L'empereur Octavius César Augustus transmit sa lubricité à sa fîUe Julia I et à sa petite-fille Julia II ;
Karl dit le Grand (Charlemagne) à ses filles ;
Le pape Rodrigo Lanzuoli (Alexandre VI) à ses enfants ;
Le roi François de Valois I à sa fille Marguerite;
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Philippe d'Orléans II (le Régent) à sa fille Marie, duchesse de Berry.
« J'ai connu, écrit Prosper Lucas, un homme d'une passion sans frein pour le vin et les femmes. Il eut un fils qui, à peine adolescent, poussait à l'extrême ces deux vices. Il enleva une maîtresse de son père, qui ne lui pardonna pas, même à sa mort. Ce fut son début ; depuis, il s'est ruiné et a été réduit à vendre ses matelas pour payer des filles. Le fils de ce même homme vient de mourir, jeune mais incorrigible des mêmes vices que son père et son aïeul \ »
Enfin le rabbin Hirsch Dœnemark qui, dès l'âge de dix ans, percevait directement les ondulations cérébrales émanant des personnes présentes et devinait leurs pensées, transmit cette faculté à son fils, chez lequel elle apparut au même âge.
(i) Prosper Lucas. Traité philosophique et physiologique de V hérédité naturelle, Paris, Baillière, I, p. 479-
L HEREDITE DES SENTIMENTALITES
Les neurones sentimentaux (c'est même une des preuves de leur existence) transmettent également leur constitution et leurs propriétés. Les anciens Hindous l'avaient remarqué: «Le manque de sentiments nobles, écrit Swâyambhouva, la rudesse des paroles, la cruauté et l'oubli des devoirs dénotent icibas l'homme qui doit le jour à une mère digne de mépris. » \
Un des fils de Louis Capet XIV et de Françoise de Rochechouart (Mme de Montespan), conçu dans un accès de tristesse provoqué chez la favorite par les cérémonies d'un jubilé, était surnommé « l'enfant du jubilé » à cause de son caractère morose.
L'orgueil est héréditaire chez le cheval de course comme chez l'homme. Antheaume et Vurpas, étudiant les familles de gymnasiar-
(i) Swâyambhouva. Manava-Dharma-Sastra, X, 58.
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ques, ont montré qu^ls se transmettent Tamour du succès. Le marquis de Mirabeau constate dans sa maison Texistence « d'un certain génie fier, particulier et exubérant. » Et c'est sans doute les HohenzoUern que vise Ernst Hœckel lorsqu'il parle de la transmission des instincts d'oppression dans certaines familles princières.
L'amour de l'homme est héréditaire chez le chien. Il adore son maître à l'égal d'un dieu et l'on a pu dire de lui qu'il est le seul être sur la terre qui nous aime plus qu'il ne s'aime lui-même.
L'irritabilité est héréditaire chez le cheval de course comme chez l'homme. Les Gâtons étaient sévères, les Appicus inflexibles.
Il en est de même du courage et la craintivîté. Qu'il s'agisse des Incas, des Normandie ou des Francs, la noblesse guerrière transmet à ses fils la bravoure et le sentiment de l'honneur : « 6on sang ne peut mentir. »
Dans les îles désertes, les oiseaux n'ont pas peur de l'homme lorsqu'ils le voient pour la première fois. Ils n'en est plus de même par la suite et ils transmettent cette crainte à leurs petits. Ceux-ci s'envolent à l'approche
du premier homme qu'ils rencontrent. En Angleterre, cette crainte est surtout prononcée chez les grands oiseaux parce qu'on les chasse plus que les petits. Weissenbom a montré que les outardes fuient Fhomme dès leur naissance dans les régions où les chasseurs sont nombreux. T. B. Knight constate que la crainte de Thomme a notablement augmenté en 60 ans chez la bécasse d'Angleterre. D'après Georges Leroy, dans les pays où Ion chasse le renard, les jeunes se montrent, dès la sortie du terrier, plus défiants que ne le sont les vieux dans les pays où Ton ne chasse pas le renard \
D'après Louis Gratiolet, un petit chien qui n'avait jamais vu le loup était pris de peur lorsqu'on lui faisait sentir un morceau de la peau de cet animal, usé jusqu'au cuir. On sait d'autre part que la litière des lions et des tigres ne peut servir aux chevaux européens à cause de la terreur qu'elle provoque chez eux. Chez le singe et chez l'homme, la crainte des reptiles, chez l'homme la crainte des cavernes, où autrefois habitaient les fauves, sont héréditaires.
(i) Georges Leroy. Lettres philosophiques sur Vintelligence des animaux. Paris, Bossange, 1902, p. 86.
l'hérédité des seîntimentalités 73
Il en est de même du mysticisme. Chez les anciens Égyptiens et les anciens Juifs, il y avait des familles de prêtres. Les nonnes de Port-Royal avaient presque toutes plusieurs religieux dans leur parenté \ Il y a aujourd'hui chez les Arabes des familles de marabouts, chez les Nègres des familles de sorciers.
Le sentiment esthétique se transmet également par hérédité. Les tableaux généalogiques qui suivent en font foi.
(i) Binet-Sanglé. Les lois psycho-physiologiques du développement des religions. Paris, Maloine, 1907.
FAMILLE COYPEL
Noël Coypel
peintre d'histoire
et de légendes
Antonius Coypel
peintre d'histoire
et de légendes
Karel-Antonius Coypel
peintre de genre
Noël-Nikolaas Coypel
pemtre de légendes
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Gabriele Caliari
(XV® siècle)
sculpteur
Paolo Caliari
dit Véronèse
(1530 - 19 mai 1588)
peintre de lég^endes
Benedetto Caliari
peintre de léfjendes
Gabriele Caliari (1568-1631) peintre de légendes
Carlo Caliari
peintre de légfendes
FAMILLE VAN MIERIS
MlÉRIS
lapidaire
Frans MlÊRiS
(16 avril 1632 - 12 mars 1681)
peintre de genre
lohannes MiÉRIS
(17 juin 1660 - 17 mars 1690)
portraitiste
et peintre d'histoire
Willem Van Miéris
peintre de genre
Frans Van Miéris
(24 déc. 1689 - 22 oct. 1763)
peintre de genre
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Heinrich Bach (1615 - 1692) compositeur
osius Bach
liste
lohann-Michel Bach lohann-Christoph Bach II (1643 - 1694) (1643 - ^7^3)
compositeur compositeur
lohann-Ludwig Bach (1677 - Ï730) compositeur
bastian Bach -f Maria-Barbara Bach - 28 juil. 1750) 5t improvisateur :réateur de la c moderne
lohann-Nikolas Bach (1669 - 1753) compositeur
ist Bach II IV. 1782) ositeur
Wilhelm-Friedmann Bach Karl-Philippus BACH (1710 - !•' juil. 1784) (14 mars. 1714 -
compositeur et improvisateur 14 déc. 1788)
remarquable créateur de la sonate
FAMILLE BACH (i)
Veit Bach (?.i6i9) cithariste
Hans Bach (1580 -1625)
lohann-Christoph Bach I
musicien de la cour
et de la ville
du comté de Schwartzburg
Georg Bach lohann-Christoph Bach III lohann-A
« chef de chant » musicien de la cour vi
I et de la ville
lohann-Valentin BACH musicien lohann - Elias Bach
compositeur I
istoph Bach VI lohann-Christoph Bach V Anna Wulkens - - 85 - ? ) (1671 - 1701) bonne musicienne
çaniste organiste
lohann-Bernard Bach II lohann-Christoph Bach VII lohann
(1700 - 1742) (1732 - 26 janv. 1795) (1735
organiste compositeur
Wilhelm Bach
compositeur
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lohann Bach
organiste
lohann-Chiist Bach I
organiste
lohann-Chrîstoph BACH IV organiste
lohann-Egidius
(1645- 1717) organiste
lohann-Bernard Bach I lohan (1676 - 1749) compositeur
lohann -Ernst Bach
(28 juin 1722 - 1777)
compositeur
i) Fétis Biographie universelle musiciens, Paris, Didot, i
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Je rappellerai encore, parmi les peintres :
Les trois Robusti (Tintoret), le père, le fils et la fille ;
Les deux van Dyck, le père et le fils ;
Les deux Téniers, le père et le fils ;
Les deux frères van Ostade ;
Et parmi les musiciens :
Les trois Beethoven : le père, le fils et le petit-fils ;
Les deux Mozart : le père et le fils ;
Les deux frères Haydn.
Même phénomène en ce qui concerne le talent littéraire. D'après Francis Gai ton, Théredite se rencontre près d'une fois sur deux chez les poètes. La poétesse Myro engendra Homéros le jeune. Aiskylos engendra deux autres poètes tragiques, Euphorion et Bion. Sophoklès engendra lophon. Le 'poète Bernardo Tasso eut, d'une femme remarquable, Porzia de Rossi, le fameux Torquato Tasso (le Tasse). Jean Racine engendra Louis Racine. Samuel Coleridje engendra le poète Hartley Coleridje, Derwent Coleridje, qui parlait neuf langues, et une fille très intelligente, Sara Coleridje. Le romancier Alexandre Dumas I engendra le dramaturge Alexandre Dumas IL Le poète Jean Richepin
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engendra Jacques Richepin, auteur dramatique, et le compositeur Tiarko Richepin. Edmond Rostand et Rosemonde Gérard, tous deux poètes, engendrèrent le poète Maurice Rostand.
Chaque sentiment étant héréditaire, l'ensemble des sentiments, c'est-à-dire le caractère, Test également.
Gœthe avait hérité de sa mère son instinct de conservation personnelle, son horreur des impressions violentes, sa verve caustique.
Les Lamoignon étaient, selon Fléchier, « une de ces familles où Ton semble ne naître que pour exercer la justice et la charité, oii la vertu se communique avec le sang. » *
« Chez presque tous les princes de Condé, écrit Saint-Simon, on note une chaude et naturelle intrépidité, une remarquable entente de l'art militaire, de brillantes facultés de l'intelligence, mais, à côté de ces dons, des travers d'esprit voisins de la folie, des vices odieux du cœur et du caractère, la malignité, la bassesse, la fureur, l'avidité au gain, une avarice sordide, le goût de la rapine et de
(ï) Esprit Fléchier. Oraisons funèbres, Paris, iSSg, I, p.
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la tyrannie et cette sorte d'insolence qui fait plus détester les tyrans que la tyrannie ellemême. » *
« Toute la lignée des Guise, écrit Voltaire, fut audacieuse, factieuse, pétrie du plus insolent orgueil et de la politesse la plus séduisante. Depuis François de Guise jusqu'à celui qui, seul et sans être attendu, alla se mettre à la tête du peuple de Naples, tous furent d'une figure, d'un courage et d'un tour d'esprit au-dessus du commun des hommes. J'ai vu les portraits en pied de François de Guise, du Balafré et de son fils : leur taille est de six pieds ; mêmes traits, même courage, même audace sur le front, dans les yeux et dans l'attitude. » '
Enfin le caractère français ressemble étonnemment au caractère gaulois, tel qu'il est décrit par César, Strabôn et Diodoros.
Cette hérédité du caractère, Prosper Lucas la représente par une figure splendide : « L'image que grave la lumière n'est pas simplement celle du visage et des traits, mais celle de l'impression et de l'expression de
(i) Louis de Rouvroy de Saint-Simon. Mémoires. (2) François Arouet de Voltaire. Dictionnaire philosophique. Article Caion*
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rame au moment où ils sont saisis par le soleil. ))^
Le caractère n'est que la traduction psychologique du tempérament et, en dernière analyse, de la composition chimique. C'est pourquoi la ressemblance du tempérament et du caractère entre les générateurs et l'engendré s'accompagne souvent d'une ressemblance de la couleur de la peau.
(i) Prosper Lucas. Traité philosophique et physiologique de Vhérédité naturelle. Paris, Baillière, 18^7 1 11^ p. 5o5.
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l'hérédité de la BftÉMOIBE
La mémoire est héréditaire. Le père et le fils de Sénéca étaient renommés à ce point de vue. Rester Slanhope écrit : « J'ai les yeux gris et la mémoire topographique de mon grand-père \ Quand il avait vu une pierre sur une route, il s'en souvenait. Moi aussi. * »
(i) WilUam Ktt L
(2) Hester Stanhopc. Mémoires ^ London, Colbum, i845.
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l'héréditiê de l'intelligence
Comme le volume et le poids du cerveau, Tintelligence est héréditaire sous toutes ses formes : association des idées, raisonnement, faculté d'analyse, faculté de synthèse, imagination créatrice.
« Tous les missionnaires, écrit Prosper Lucas, ont fait l'observation que les enfants des brahmanes, la caste la plus élevée par le rang qu'elle occupe et par l'intelligence, étaient naturellement, toutes autres circonstances étant égales d'ailleurs, d'une pénétration, d'une étendue d'esprit et d'une docilité de beaucoup supérieures à celles des enfants de toutes les autres classes. » *
La ressemblance de l'intelligence entre le générateur et l'engendré s'accompagne souvent d'une ressemblance morphologique.
Cette hérédité explique la supériorité des citadins par rapport aux paysans. Les citadins descendent de gens que leurs quali-
(i) Prosper Lucas. Loc. cit., t. Il, p. 5o5.
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tés intellectuelles ont conduit à la ville. Aussi sont-ce les départements de la France chez lesquels le pourcentage de la population urbaine est le plus élevé qui fournissent le plus grand nombre d'hommes remarquables.
Voici ces départements rangés dans Tordre décroissant de leur fécondité en ce genre :
Seine (à cause de Paris),
Bouches-du-Rhône (à cause de Marseille),
Rhône (à cause de Lyon).
Doubs,
Côte-d'Or,
Meurthe,
Vaucluse,
Hérault,
Jura,
Loiret,
Gard,
Marne,
Var,
Haute-Marne,
Seine-Inférieure. *
(i) Paul Jacoby. Études sur la sélection chez Vhomme, Paris, Alcan, 1904.
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Loibnitz remarque que rarithmétique et la géométrie sont en nous d'une manière virtuelle. C'est que nous avons hérité des neurones à idées abstraites et de leurs tracés. Or ceux-ci sont d'autant plus stables qu'ils ont été plus souvent parcourus, chez nos ancêtres, par l'ondulation rationnelle.
Karl Burdach constate que le développement des facultés intellectuelles chez les parents rend les enfants plus aptes à profiter de l'éducation. Si trop souvent les hommes de génie engendrent des imbéciles (par suite du surmenage intellectuel, des excès de tout genre et surtout d'une union malencontreuse), du moins engendrent- ils, plus aisément que les médiocres et les imbéciles, des sujets intelligents.
Étudiant les correspondants étrangers des académies, lesquels sont vraiment élus en raison de leur mérite et non de leur influence personnelle ou de leurs relations, Alphonse de Candolle constate que, quatre fois, le père et le fils ont reçu cette distinction. Il s'agit des BernouUi, des Euler et des Herschel.
« Outre les associés étrangers dont les pères avaient eu aussi ce titre, écrit-il, nous voyons, sur les listes des membres, cinq fils
de professeurs de sciences, médecins, pharmaciens etc, d'hommes s'occupant d'études scientifiques. En somme il y a eu neuf associés étrangers, fils de savants illustres ou d'hommes de science, c'est-à-dire une proportion de lo o/o. » ^
Francis Galton constate que le talent est le plus souvent transmis par le père (i58 fois sur 2o4 cas), ce qui s'explique aisément, la culture de l'homme étant supérieure à celle de la femme. Il estime que l'influence du milieu sur la genèse du talent est des plus restreintes*. Je partage «a manière de voir. Les influences de milieu peuvent facilement retarder ou empêcher l'apparition du talent; elles ne le créent qu'à la longue, il faut pour cela plusieurs générations.
Voici quelques exemples d'hérédité de l'intelligence.
Le mathématicien Théôn (d'Alexandria) engendra la fameuse mathématicienne Hypathia.
Anna Milbank^ la femme du poète George
(i) Alphonse de GandoUe. Histoire des sciences et des savants en Europe depuis deux siècles, Genève, Georg, 1878,
pp. 95-09.
(3) Francis Galton, in Nature, 11 août 1904, p. 354*
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Byron, laquelle avait du goût pour les mathématiques, eut de lui une mathématicienne distinguée, Augusta Byron.
Le physicien anglais Robert Boyle compta dix-sept membres remarquables dans sa fafamille.
Frédéric William Herschel, çistronome illustre et frère d'une astronome, engendra John Herschel, mathématicien, physicien et astronome remarquable.
Je citerai encore :
parmi les naturalistes, les deux Geoffroy- Saint-Hilaire, le père et le fils, et les deux frères Humboldt ;
parmi les érudits, les trois Bordoni, dits Scaligers, le père, le fils et le petit-fils ;
parmi les administrateurs, les deux Walpole, le père et le fils.
Les tableaux généalogiques suivants sont démonstratifs.
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FAMILLE DE SA
Nicolas DE Saussure
(28 sept. 1709 - 1790)
agronome réputé
Horace DE Saussure
(17 fév. 1740 - 22 janv. 1799)
géologue et ingénieur réputé,
professeur de philosophie à
Genève, à 22 ans.
. Louis NeckI
mathématicien distii
respondant de Paa
sciences de Paris.
Nicolas-Théodore DE SaussurH Albertine DE SauSiSURE + Jacqui
(14 oct. 1767 - avril 1845) (1758
physicien, chimiste et physio- botani
logiste illustre, membre des
académies des sciences de
Paris, Londres, Amsterdam,
Munich et Naples.
Louis-Albert Necki
(10 avril 1786- ?!
naturaliste distin^
l'hérédité de l'intelligence
URE,NECKER.STAEL
Karl-Friedrich NECKER . (?-i76o) historien et juriste distingué
§, cornie des
Jacques Neckebl (30 sept. 1732 - 9 avril 1804) administrateur illustre
-r Suzanne Curchod (mai 1739 - 6 mai 1794) poIyf(raphc
JECKER II oc t. 1825) distin^^
Anna NCCKEX.
(26 arril 1766 - 14 juiL 18 17)
baronne de Staël
écrivain illunre
Eric-MagnuÉ DB Stael ^?'9mai 1802)
Augutt«'Louit DK Staw.
éccmoffôrte dxi^tiI»$^^^é
go
FAMILLE BERNOULLI
Nicolas BERNOULLI
Jacques BERNOULLI I X. BERNOULLI Jean Bernoulu
(27 déc. 1654-16 août 1705) mathématicien et astronome illustre, inventeur du calcul différentiel et intégral et de la périodicité des comètes, membre des académies des sciences de Paris et de Berlin.
(27 juiïl. i667-i«' ianv. 1718) mathématicien^ physicien et physiologiste illustre, inventeur du calcul exponentiel) de rassimilation et de la désassimilation, de la respiration des poissons, membre des académies des sciences de Paris, Londres, Berlin et Pétersbourg.
Nicolas Bernouilij I (10 oct. 1687-29 nov. 1750) mathématicien distingué, membre des académies des sciences de Londres et de Berlin.
Nicolas BERNOULLI II Daniel Bernoulli (27 janv. 1695- (9 fév. 1700-17 mai 1782) 26 juin. 1726) mathématicien, physicien, mathématicien astronome, botaniste et distingué anatomiste illustre, memet précoce. bre des académies des sciences de Paris (10 fois lauréat), Berlin et Pétersbourg.
Jean Bernoulu II (17 mai 1710- 17 juin. 1790) dynamiste et physiciea membre des académies des sciences de Paris (3 fois lauréat) et de Berlin.
Jean Bernoulli III (4 nov. 1744-13 juin. 1807) mathématicien, astronome, docteur en philosophie (à 13 ans), membre des académies des sciences de Berlin (à 19 ans), Pétersbourg et Stockholm.
Jacques Bernoulli II (17 oct. 1759-3 juin. 1789) mathématicien et physicien, membre des académies de Pétersbourg et Turin.
l'hérédité dk l'intelligence
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FAMILLE CASSINI
Jean Ca-ssini (8 juin 1625 - 14 sept. 1712) mathématicien, astronome, naturaliste et ingénieur illustre, membre de Pacadémie des sciences de Paris.
Jacques Cassini (1669 - 16 avril 17 ç6) astronome et physicien célèbre, membre des académies des sciences de Paris (à 25 ans) et de Londres (à 27 ans).
César CASsiNl (17 juin 17 14 - 4 sept. 1784) mathématicien et astronome distingué, membre de Pacademie des sciences de Paris à 22 ans.
Jacques-Dominique Cas\>ini (30 juin 1747 - 18 oct. 184s) astronome, membre de l'académie des sciences de Paris.
Alexandre CASfsiNI (9 mai 1784 - 16 avril 1832)
botaniste connu par ses découvertes
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LE OARAS HXJBftAIN
X. Darwin
Francis Galton
anthropologiste réputé
Même hérédité chez les philosophes.
Aristippos I engendra Arété, femme savante, qui elle-môme engendra Aristippos II dit Métrodidaktos (instruit par sa mère). Friedrich Leibniz, professeur de morale à TUniversité de Leipzig, et Catharina Schmucke, fille d'un savant professeur de droit engendrèrent le fameux Gottfried Leibniz.
Le talent administratif était héréditaire chez les Walpole, les Fox, les Médicis, les Pitt.
L'HÉRÉDiré DE l'iNTELLIGENGE
X. PITT
William PiTT I
(15 nov. 1708 - II mai 1778)
administrateur illustre
William PlTT II
(28 mai 1759-
23 janv. 1806)
administrateur illustre
Rester Pitt
James Stanhope
(1673 - 5 fév. 1761)
administrateur remarquable
Philipp Stanhope
(vers 1710 - 7 mars 1786)
mathématicien et linguiste
Charles Stanhope
(3 août 1753 - 16 déc. 1816)
phjrsicien, ingénieur, administrateur remarquable
Philippe-Henri STANHOPE
(7 déc. 1781 - 2 mars 1855)
politicien en renom
Rester Stanhope
(12 mars 1776 - 23 juin 1839)
femme très intelligente
et énergique.
Le plus souvent les familles d'intellectuels comprennent les talents les plus divers.
Benjamin Buffon, commissaire général des maréchaussies de France et conseiller du Parlement, engendra Georges Buffon, l'illustre naturaliste.
Un enfant trouvé sur les marches de l'église Saint- Jean-le-Rond est conGé par l'assistance publique à la veuve d'un vitrier. A 87 ans, il est membre de l'Académie française, à Sg ans, de l'Académie des Sciences. Mathématicien, dynamiste, physicien, philosophe, écrivain, il devient illustre sous le nom de d'Alembert. On apprend qu'il est le fils adultérin de l'écrivain Destouches et d'une femme d'un esprit supérieur, la marquise de Tencin.
LE HARAS UUMAIN
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l'hérédité de l'activité
Le pouvoir suggestif est héréditaire. William Pitt II ti'ansiïiit à Hester Stanhopë, non seulement fea taétnoire visuelle, mais ton aUtOritarisâie.
J'ai dit cjue les neurones se reproduisaient avec leurs tracés. Il en résulte que les mouvements habituels sont héréditaires, une sensation dontiée engendrant, sans éducation préalable, les contractions appropriées. Ces mouvements héréditaires s'appellent réflexes quand ils sont simples, instincts quand ilé sont compliqués : téflexeâ de .la déglutition, de la défécation, de la miction, de la marche ; instinct de la construction chez la fourmi, le bourdon, la ïnélipone, Tabeillej l'oiseau, le castor.
Chez les insectes constructeurs, nous surprenons, dans le perfectionriêttient de la technique architecturale, la genèse de Tins-
t^HÉRÉDITÉ DE L'aCTIVITÉ g^
tiiict, c'est-à-dire la transformation d'iih acte réfléchi en un acte inconscient. Le bourdon construit des cellules isolées, globuleuses et irrégulières. Là firélipône leur cfônne la forme cylindtique et lés construit Turiè à côté de Tautre, cPéàni le rayon. L'abeille réalise un nouveau progrès en amin:cissant les cloisorts pouï* éconoiniser la cire. Elle crée Falvéole hexagohalê.
L'oiseau rié et élevé dans une cage construit, û on le libère, uii nid semblable à celui de ses parents et avec leâ ihêmèâ matériaux.
« Des passereaux dressés à tirer la chaîné d'un petit puits pendant sîlx générations oùï donné naissance à des jeuiiés (juî, sans dressage, savaient tirer la même chaîne. » *
Le poulet, à p^inè né, se met à picôteï le grain et les insectes.
Le canard miisqué domestique aime à se percher comme ses ancêtres sauvages.
L'écureuil fait provision de noisettes avant de connaître l'hiver.
« Des chats habitués à respecter les souris ont donné naissance à des petits qui ne pre-
(i) Hachet-Souplet. La genèse des instincts. Paris, Flammarion, 191 2, p. 239.
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naient jamais de souris, même quand on retardait intentionnellement la distribution de leur nourriture. » ^
Les ancêtres sauvages du chat et du chien domestiques recouvraient leurs excréments avec de la terre, afin qu'on perdit leur trace. Le chat et le chien domestiques, après avoir uriné ou déféqué, grattent les pavés de nos rues avec leurs pattes de derrière.
Comme autrefois son ancêtre sauvage pour fouler la brousse, le chien tourne sur le tapis avant de se coucher.
Orillard possédait une chienne, Sta, qu'il avait dressée à faire des pirouettes à gauche. Elle engendra une autre chienne, Léa, qui faisait des pirouettes à gauche sans commandement. ^
Un singe macaque, auquel Hachet-Souplet avait appris à tuer les rats, donna naissance à des petits qui chassaient merveilleusement ce rongeur.
L'homme irrité découvre des canines dont son ancêtre, l'anthropoïde, se servait autrefois pour mordre l'ennemi.
(i) Hachet-Souplet. ha genèse des instincts, Paris, Flammarion, 191 2, p. 289.
(2) Ibid.t p. 289.
l'hérédité** de. jl'activité i o i
L'agilité, la dextérité;* i^adresse sont héréditaires. ' /'; ,
Antlîëaume et Viirpas, êludiaot les G, famille de gymnasiarques qui éx€frcent leur art, de père en fils, depuis trois cents- ans, ont fait lès constatations suivantes. Ces «ujcrts sont, dès l'enfance, sains, vigoureux, coura-^ geux, énergiques. La plupart n'ont jamais' été malades et ont atteint 80 ans. Certains ont dépassé un siècle. Dès l'âge de 2 ou 3 ans, les enfants cherchent à imiter, sans que personne les y invite, les exercices élémentaires des parents. Ils les réussissent en se jouant, « inconsciemment », sans effort. Un de ces gymnasiarques disait: « Sans doute certains d'entre nous naissent avec moins de dispositions ou plus délicatement bâtis, mais tous ont envie d'être gymnasiarques et ceux-là qui ont plus de difficulté que les autres à s'assimiler les exercices arrivent, à force d'entraînement, à faire pourtant mieux encore que n'importe quel individu de même constitution astreint à la même étude. * »
« Chez les Esquimaux, la dextérité à la
(i) Anlheaumc et Vurpas. La transmission héréditaire. Revue scientifique, 2® sem. 1908.
pêche au phpqwQ^^t héréditaire. Le fils d'un pêcheur célèbre sie distingue dans ce sport, mêmp Iprsqtf^r a perdu son père dans son enfance \*.)r
L'iJIiJatre danseur Gaétano Yestri dit Vestyji ^'la danse^ise Allard engendrèrent un d^nsppr céljèbre Marco V^stri.
V Pariset constata la tr^nsinisçipii du genre d'ép):*|ture. Dans ma jeunesse la mienne fut semblable à celle de mon père.
Jiofapjcer a remarqué que leg jeunes Anglais qui apprennent à écrirp en France forment l^urs l^tfrçp à }^ manière anglaise. •
(2) Crant?. History of Grpnland, London, Ï767, \, l, p. 2S0,
CHAPITRE PREMIER
Les Résultats de la Zoogénétique
Les caractères congénitaux et acquis étant héréditaires chez les animaux, il suffît pour obtenir un caractère donné :
I** De créer ce caractère par l'éducation et l'entraînement ;
2** De choisir, parmi ceux qui le présentent, un mâle et une femelle bien constitués et sains ;
3"* De les accoupler dans des conditions d'hygiène qui empêchent toute rétrogradation ;
4"* D'assurer l'hygiène de la mère pendant la gestation, de telle sorte que le produit évolue normalement jusqu'à l'accouchement ;
5** D'assurer l'hygiène du produit depuis l'accouchement jusqu'à l'âge adulte.
Les zoogénistes n'y ont pas manqué. Par la sélection, « cette baguette magique, écrit William Youatt, au moyen de laquelle ils appellent à la vie quelque forme ou moule qu'il leur plaît », ils ont créé de nouvelles espèces animales.
l'amélioration des IVïOLtySQUES ET DES POISSONS IO7
l'amélioration des mollusques
ET DES PPISSppiS
11$ ont considérablement augmenté le poids et la qualité de la moule et de Thuître.
Ils ont fabfriqué le poisson rouge sang na-. geoire dprsale, les poissons dorés, qui apparurent en Chine, lun en 960, l'autre en jB48 de Tère vulgaire, et cet étonnant poisson-v télescope, au corps globuleux, aux yeux énormes et exorbités, à la queue double ou triple.
LAN£ LîBRAît/. STANFORDt'^'^''^''
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L AMELIORATION DES OISEAUX
L'aviculteur John Sebright pouvait, en trois ans, obtenir chez un oiseau une plume donnée et, en six ans, telle ou telle forme de la tête ou du bec. Cette malléabilité des oiseaux explique le nombre considérable de variétés obtenues.
I. Les passereaux. — On a croisé le serin avec neuf autres passereaux.
II. Le Pigeon. — On a cultivé le pigeon comme on cultive la rose, la tulipe ou la fraise. Les Égyptiens se livraient à cette industrie plus de trois mille ans avant l'ère vulgaire. Les Romains de l'empire y consacrèrent des sommes considérables. Ce sont eux qui créèrent le dove-book ou gotha de l'aristocratie pigeonnière.
L'AfiléLIORATlON DBS OISEAUX IO9
En partant du biset sauvage {Columbia livid), les zoogénistes ont ainsi fabriqué :
le Turc huppé,
le Polonais, trapu et à tête carrée,
le Romain, oiseau de grande taille, à gros bec et à grands pieds,
le Pigeon pattu,
le Jacobin, le Coquille et le Turbit, dont le premier porte un capuce, le second une crinière, le troisième une cravate de plumes,
le Boulant ou Grosse-gorge, qui gonfle son jabot en le remplissant d'air,
le Pigeon-paon, dont la queue contient 3o à 4o plumes disposées en roue,
l'élégant Messager anglais, long de bec et de col,
le Pigeon-hirondelle, dont le plumage rappelle l'hirondelle de mer,
le Pigeon-tourterelle,
le Pigeon-tambour, qui imite, en roucoulant, cet instrument de musique,
le Pigeon rieur,
le Pigeon trembleur,
le Pigeon-culbutant, qui exécute le looping en plein vol et se laisse tomber comme mort,
le Pigeon-courrier, dont un exemplaire.
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^'échappant dé Berlin après (^tfattrê ans de cage, Ttirùttfà éon pig€fônniet à Faûrfe-
Au cours de ces transforniation^, oft a souvent vu réâppai^aîïré les j^lunles bléuardoise fc^rrées àé iioi^ du pîgeîote gâHvéf^e.
III. Le Poulet. — Les zoogénistes ont tiré de la poule dinde les poules de Nagasaki, de Cochinchine (dont Thistoire remonte au delàr des documents écrits), de Brahmah-pootra, de Bagdad, de Padoucy d'Espagne, de Gaussade, de Barbezieux, de Bresse, de Crèvecœur, de Houdan, du Mans, de La Flèche, de Hollande, de Campinc^ d'Angleterre, de Dorking, de Bussie^ Négresse^ Négresse^desoie. Courtes-pattes, Coucou, Bantam-Sebright et le coq de combat.
IV. Le Canari^. — Du ciànâid sauvage ils ont tiré les canards domestiques, trois fois plus lourds et aùk ailes atrophiées,
le Canard du Labrador, à là livrée noire glacée de vert,
le Canard polonais, au bec iriflëchî,
le Canard d'AylèsIburg, blanc avec le bec et les pieds jaunes,
le Canard de Bouen, qui pèse jusqu'à deux '^ orrammes,
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le Canard pingouin», le Canard huppé, le Canard mignon.
V. L'Oie. — De Tpie sauvage ils ont tiré : rOie de Chine, rOie de Guinée.
rOié d'Egypte, rOie d'Embden, rOie de Toulouse, rOie grise et un hybride de celle-ci avec I^Ôie de Chine.
l'amélioration des MAMMIFERES
I. Le Lapin. — Du if siècle, date de la domestication du lapin sauvage, à 1809, les. zoogénistes ont créé trois races de lapins. De 1809 à nos jours, ils en ont créé trois autres, la race russe, la race du bélier et le léporîde, hybride fécond, obtenu par Taccouplement du lapin et du lièvre.
n. Le Mouton. — Du mouton sauvage ils ont tiré les races de Larzac, auvergnate, poitevine, berrichonne, solognote, bretonne, marchoise, flamande, électorale, negretti, dishley, southdown, le mouton loutre ou ancon, né au Massachussets en 1791, enfin le mouton mérinos. Louis Daubenton obtint le mérinos de Montbar, dont les poils mesuraient jusqu'à 60 centimètres, en croisant des béliers roussillonnais et des brebis bourguignonnes, puis en sélectionnant, pendant
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dix ans, les produits à laine fine. En 1828, Graux le transforma en mérinos de Mauchamp. Dans cette variété, la rétrogradation reproduit parfois les taches rousses ou noires du mouton sauvage.
En unissant le bouc et la brebis les zoogénistes ont obtenu le chabin.
Ils ont, par la traite et la sélection, fabriqué la brebis laitière, dont les nombreux lobes mammaires possèdent trois ou quatre pis, au lieu de deux, et donnent 200 litres de lait par an. En 1785, la brebis de Larzac fournissait 6 kilogrammes de fromage. Elle en fournit i5 aujourd'hui.
III. — Le Porc. — Du porc sauvage ils ont tiré les porcs hongrois, grec, maltais, toscan, romagnol, espagnol, portugais, béarnais, gascon, quercinois, périgourdin, roussillonnais, languedocien, provençal, limousin, bressan, lorrain, mayençais, westphalien, yorkshire, berkshire, hampshire, newleicester.
IV. Le Boeuf. — Du bœuf sauvage les bœufs asiatique, tarentais, béarnais, gascon, lourdais, ariégeois, garonnais, baza-
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dais, landais, agenais, de la Camargue, du Cantal, ferrandais, bourbonnais, bressan, charolais^ comtois, nivernais, poitevin, naan« ceau, nantais, maraîchin, normand, picard, breton, fémeline, bienaimé, de TAubrac, suisse> wallon, flamand^ hollandais, allemand, autrichien, fribourgeois, de Pinzgau, de Simmenthal, danois, britannique, écossais, de Jersey, de Hereford, de Salers, d'Ostfriesland, du Glane, du Paraguay (sans cornes), durham, bouledogue et, en unissant le bœuf européen et le zébu de Tlnde, un hybride fécond*
Backwell, Tomkins et les frères Colling ont, au XVIII* siècle, transformé les races anglaises de Durham et de Hereford. Louis Massé et Chamard la race charolaise. D'autres le bœuf garonnais.
Par le repos « au sein de Tabondancc », suivant la formule de Baudement, les zoogénistes ont, chez le mouton, le porc et le bœuf, élargi la poitrine, Tabdomen, les hanches, développé et engraissé la musculature, rapetissé la tête, raccourci les membres, aminci les os (à Texception de la mandibule qu^ils ont, au contraire, épaissie), assoupli, lustré les poils et activé la croissance.
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Du XIX* au XX* siècle le poids du bœuf anglais âgé de quatre ans est ainsi passé de 200 à 600 kilos et le poids du bœuf limousin dé 3oo à 700 kilos \
Ils ont fabriqué la vache laitière de l'Europe centrale, le taureau de corrida, le bœuf suisfee, qui sait traîner la charrue sur les montagnes, les bœufs cochinchinois et sudafricain qui trottent Tamble et reçoivent le cavalier.
V. L'Ane. — De Tâne sauvage ils ont tiré les ânes domestiques d'Asie, d'Arabie, d'Egypte, de Guinée, de Catalogne, des Pyrénées, du Poitou, le mulet et le bardot.
YI. Le Cheval. — Du cheval sauvage les chevaux arabe, hongrois, russe, italien, crémonais, andalou, navarrin, méridional, limousin, poitevin, morvandiau, normand, cauchois, boulonnais, ardennais, du Hainaut, brabançon, flamand, hollandais, allemand, hanovrien, mecklembourgeois, anglais ou pur sang, irlandais, de Suffolk, de Norfolk, de Shetland, de Clydesdale.
Par les courses, instituées dès le xn* siècle
(i) 6c i^3à à i8a6 le poUs du bœuf, vland« nette, est passé de 4io à 700 livre».
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(Fritz Stephen parle, à cette époque, de celles de Smithfîeld) et par la sélection des meilleurs coursiers, ils ont créé le cheval extrarapide, élevant sa taille (de o m. lo dans le courant du xviif siècle et de o m. o4 dans le courant du xix*), allongeant et amincissant sa tête, son cou, son avant-thorax, son bassin, son métacarpien, son métatarsien et la partie contractile de ses muscles, tandis qu'ils élargissaient sa poitrine, agrandissaient son cœur et développaient son système circulatoire. Si bien que, pour couvrir le mille anglais, le cheval a mis :
3 minutes en 1796, 2 minutes 34 secondes en 1824, 2 » 29 » en i848, 2 » 8 1/4 » en 1895.
West Australian faisait 4 kilomètres en 4 minutes 25 secondes, soit un peu plus de i5 mètres à la seconde, la vitesse du vent.
Les trotteurs américains, qui, en 181 8, couvraient le kilomètre en i minute 5i secondes, le couvrent maintenant en i minute 21 secondes.
Cette aristocratie hippique a ses familles
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ducales. Éclipse, qui remporta maintes victoires sur les hippodromes, donna naissance à une lignée de 334 vainqueurs. Kind Hérold procréa près de 5oo chevaux dont les noms furent célèbres dans les annales du turf. ; y:^Bi
Les zoogénistes ont créé le poney norvégien, qui obéit à la voix, le cheval de manège et le cheval de cirque (pour lequel Huzard fils réclame des parents déjà dressés) et la jument laitière des Kirghizes.
Ils ont obtenu des espèces nouvelles en accouplant Tâne et le cheval, Tâne et le zèbre, râne et Thémione, le cheval et le couagga.
Leurs succès n'ont pas été moindres chez les carnassiers.
VIL Le Chat. — Du chat sauvage ils ont tiré le chat ordinaire et le chat angora.
VIII. Le Chien. — Du chien sauvage le chien de boucherie, épais et stupide ;
les chiens de chasse : chien dalmate, chien gascon, chien poitevin, chien vendéen, chien danois, chien de Saint-Hubert, lévriers italien, baléare, écossais et russe, mâtin, briquet, basset, épagneul, braque, can^
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griffon, griffon-terrier, skye-terrier, fox-terrier, fox-hound, harriçr, talbot, beagle, setter, coker, dandy -diniment ;
les chiens de berger : chien de Brie, chien toucheur de bœufs ;
les chiens de garde, de luxe ou d'appartement : havanais, maltais, molosse, bouledogue, carlin, kîng-charles, loulou ;
les chiens de trait, esquimaux et sibériens,
les chiens sauveteurs : terre-neuve et saint-bernard.
Ils ont accouplé avec succès le chien et le loup, le chien et le chacal.
Le dressage des chiens de chasse commença dans les premiers siècles de Tère vulgaire et maintenant, sans éducation préalable, leurs petits tombent en arrêt devant les souris et les grenouilles ou, saisissant dans leur gueule la pantouffle de leur maître, viennent la déposer à ses pieds. Ils tombent même en arrêt devant la perdrix : « Bon chien chasse de race. »
La gent canine à ses chasseurs spéciaux. Le jeune chien couchant à tendance à se jeter à leau. Le jeune braque n'arrête que le gibier de nos tables. Un épagneul d'une variété dressée à chasser la bécasse sut, dès
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sa première sortie, éviter les terrains glacés à cause de l'absence de fumet. Un jeune terrier d'une variété dressée à chasser la fouine entra en fureur à la première vue de cet animal, tandis que Tépagneul restait impassible \
De père en fils le chien de garde, âme damnée du propriétaire, interdit aux gueux de Thostière le jardin, la cour, la maison, la voiture chargée de bagages, les vêtements et les aliments de son maître. Il a, depuis des siècles, la haine du loqueteux et a fini par acquérir la physionomie maussade et hostile des rentiers bien nourris et inactifs.
Le chien de berger ramène les brebis, les chèvres, les vaches égarées et, dans les rues de nos villes, décrivant une circonférence autour du troupeau, le conduit sans accroc à la gare ou à l'abattoir.
Ces gestes, obtenus par les éleveurs, ont été rendus héréditaires, transformés en instincts par les zoogénistes,
(i) Knight. On ihe herediiary propensities 0/ animais. Philosophical transactions of royal Society, i837, p. 368.
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CHAPITRE II
Les Premiers Essais de l'Anthropo^énétique
De ce qui précède il résulte que Thomine peut artificiellement modifier les organes, les fonctions et les facultés des animaux. Il peut créer chez eux la santé, la beauté, la vigueur, Tacuité sensorielle, la finesse de Tintelligence, la moralité, Tagilité et Tadresse.
Les améliorations qu'il a réalisées chez la moule, Thuître, le poisson, le serin, le pigeon, la poule, le canard, Toie, le lapin, le mouton, le porc, le bœuf, le cheval, le chat et le chien, il peut les réaliser chez Thomme.
Dès 1862, dans sa préface au livre de Charles Darwin sur VOrigine des espèces, Clémence Royer, reprenant une idée de Platon, de Thomas More et de Tomaso Campanella, préconisait la sélection scientifique.
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lohann Spurzheïm estimait de même qu'on pouvait « créer des races d'hommes de talent en employant les mêmes moyens qu'on a adoptés pour produire différentes espèces d'animaux. » *
La sélection sexuelle, écrit Broca, « pourrait devenir l'agent le plus puissant du perfectionnement de la race, car de la conjonction des êtres bien doués naissent des êtres bien doués eux-mêmes et, si ces unions assorties étaient assez nombreuses pour que leurs produits ne fussent pas absorbés, dans la masse, la sélection sociale donnerait bientôt une prépondérance numérique croissante aux natures d'élite qui ne sont aujourd'hui que des exceptions. » ^
« Nous pouvons, écrit Haycraft, perfectionner notre race en adoptant une méthode, la seule efficace, celle de la reproduire exclusivement à l'aide des meilleures et des plus précieuses lignées. » '
(i) Théodule Ribot. ^hérédité psychologique. Paris, Al-
can, 1882, p. 4i6.
(2) Broca. Les sélections. Revue d'anthropologie, 1S72, ^3) Haycraft. Darwinism and race progress, London,
Sonnenschcin, 189 4.
« On devrait toujours avoir présente à l'esprit la puissance de l'hérédité, écrit Comevin, dans rédiction des lois sociales, de façon à favoriser la reproduction des eugéniques moraux et physiques et d'entraver celle des aneugéniques. » *
« Il serait utile, écrit Jean Marestan, d'appliquer à l'humanité les règles de la sélection artificielle scientifique, qui ont donné aux agriculteurs et aux éleveurs tant de merveilleux résultats, mais que l'on a jusqu'à présent négligé d'adapter à notre propre espèce. » ^
Cette négligence tient au préjugé religieux, qui fait de l'homme un être à part, créé par Dieu à son image, pourvu d'une âme immortelle et, à ces deux titres, étranger au monde animal.
Ce préjugé ne résistera pas au progrès de la science et, lorsqu'il aura disparu, la foule acceptera l'anthropogénétique comme la technique la plus propre à engendrer le bonheur.
(i) Gornevin. Traité de zootechnie générale. Paris , Baillière, 1S98, p. 345.
(a) Jean Marestan. V éducation sexuelle. Éditions de la Guerre sociale, 191 1, p. 234.
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Cette technique, au surplus, a déjà été employée.
Les Grecs estimaient que l'homme doit choisir sa femme de façon à assurer la santé et le bien-être des enfants et une loi Cretoise imposait le mariage aux jeunes gens les plus remarquables par la beauté des formes.
Winwood Reade raconta à Charles Darwin qu'un de ses amis, ayant demandé à un JoUof pourquoi les membres de sa tribu étaient si bien faits, reçut de l'Africain, cette réponse : « Nous avons toujours eu l'habitude de vendre nos plus laides esclaves. »
Les filles cafres, avant de se fiancer, examinent le prétendant sous toutes ses faces et lui font, dit DarWin, « exhiber ses allures >>.
Le roi de Prusse Friedrich II, dont la garde était composée d'hommes gigantesques, les accouplait à des femmes d'une taille égale. Dans les villages habités par ces couples les hommes de haute stature étaient très nombreux.
Les négriers créèrent dans l'Amérique du Sud des haras d'esclaves. « Cette pratique, renouvelée du vieux Caton, écrit Va-
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cher de Lapouge, a contribué à la constitution de la superbe race nègre créole. » *
Tels furent les premiers tâtonnements de Tart sublime, dont je vais, en me basant sur les lois de Théréditologie et les résultats obtenus par les zoogénistes, exposer les règles en détail.
Le perfectionnement scientifique de l'humanité comprend cinq phases :
i"* La répression des mauvaises générations ;
2** La recherche des bons générateurs ;
3"* Leur accouplement ;
4"* La surveillance de la gestation ;
5"* L'élevage des enfants d'élite.
(i) Vacher de Lapouge. Les sélections sociales, Paris, Thorin, 1896, p. 46o.
CHAPITRE III
La Répression des mauvaises Générations
J'appelle mauvais générateurs les sujets susceptibles d'engendrer des dégénérés.
Tels sont les intoxiqués d'habitude (gros mangeurs inactifs, alcooliques, éthéromanes, opiomanes, morphinomanes, cocaïnomanes, tabacomaues, rhumatisants, goutteux, diabétiques et obèses), les infectés chroniques à terrain transmissible (tuberculeux, scrofuleux, cancéreux), les névropathes et les psychopathes (neurasthéniques, hystériques, éthopathes*, épileptiques, imbéciles, idiots, aliénés).
Dans l'intérêt de l'humanité et dans leur intérêt même il faut empêcher ces sujets
(i) Ceux qui présentent une infirmité de caractère : tristesse, haine ou crainte chronique;
d'engendrer ou à leurs produits de vivre.
Pour atteindre ce but sept procédés s'offrent à nous :
I* La destruction des mauvais générateurs.
2* Leur internement.
3* Leur castration.
4** L'interdiction du mariage,
5* La prophylaxie anticonceptionnelle.
6* L'avortement provoqué.
7* L'infanticide.
Avant d'examiner ces divers procédés, je poserai en principe que toute obligation imposée à un individu dans Vintérêt de la collectivité doit, autant que possible, cadrer avec les désirs de Vindividu tui-même.
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Quand les phytogénistes ont réalisé une variété végétale, ils ont grand soin d*arracher les plantes qui dévient du type fixé, afin que ce type reste pur. Ils appellent ces plantes les rogues.
Un sarclage du même genre fut réalisé par les zoogénistes. A un moment donné, le gouvernement anglais ordonna la destruction des chevaux de petite taille.
Charles Darwin paraît regretter qu'une épuration analogue n*ait pas lieu pour l'espèce humaine. « Chez les sauvages, écrit-il, les individus faibles de corps ou d'esprit sont promptement éliminés et les survivants se font remarquer par leur vigoureux état de santé. Quant à nouSi hommes civilisés, nous
faisons au contraire tous nos efforts pour arrêter la marche de Télîmination ; nous construisons des hôpitaux pour les idiots, les infirmes et les malades ; nous faisons des lois pour venir en aide aux indigents ; nos médecins déploient toute leur science pour prolonger autant que possible la vie de chacun... Les membres débiles des sociétés civilisées peuvent donc se reproduire indéfiniment. Or quiconque s'est occupé de la reproduction des animaux domestiques sait, à n'en pas douter, combien cette perpétuation des êtres débiles doit être nuisible à la race humaine. » *
Ammon propose de détruire les mauvais générateurs ou dysgéniques en des « villes sacrifiées », où l'alcool, la prostitution et le jeu les retiendraient et les feraient disparaître. '
L'américain Gregory est allé plus loin, Tout récemment il a déposé au parlement de l'Iowa un projet de loi demandant la sup-
(i) Charles Darwin. La descendance de Vhomme, Paris, Reinwald, 1891, p. i45.
(2) Ammon. Die aristocratie des Geistes als Lasung der sozialen Frage» Leipzig, Friedrich, 1894»
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pression des incurables notoires et dangereux. *
Le principe que j*ai posé s'oppose à cette suppression. Tout ce qu'on peut faire c'est d'encourager le suicide des mauvais générateurs et, à cet effet, de créer un institut (ïeuthanasie, où les dégénérés fatigués de la vie seront anesthésiés à mort à l'aide du protoxyde d'azote ou « gaz hilarant »«
(i) J. Laumonîer. Veugénétiquet Gazette des Hôpitaux, 1Q12, p. 1064.
l3o LK HARAS HUMAIN
l'iwtkrnement
L'internement ne saurait être employé que pour les sujets dangereux et encore seulement jusqu'à ce que le danger ait disparu. Pour les autres il ne répond pas au principe que j'ai posé.
LA CASTRATION l3l
LA CASTRATION
« Il serait indispensable, écrit Vacher de Lapouge, de frapper d'une incapacité radicale de contracter mariage tous les individus incapables de donner des produits utiles à la société. » ^
Paul Robin espère qu'on « stérilisera d'office ceux qu ne pourraient s'empêcher d'encombrer l'humanité de dégénérés sans espoir de bonheur pour eux-mêmes et même dangereux pour les autres. » ^
Viaud-Conand a préconisé la castration ; un auteur anglais la sclérose de l'épididyme par des injections de chlorure de zinc ; Metter la résection de 2 centimètres du canal
(i) Vacher de Lapouge. Les Sélections sociales, Paris, Thorin, 1896, p. 485.
(2) Klotz-Forest. La procréation volontaire, Paris, Albin Michel, 1906, p. 88.
l3a LE HARAS HUMAIN
déférent, ce qui rend l'homme incapable de se reproduire. On obtient le même résultat chez la femme en provoquant Tatrophie des ovaires à 'F aide des rayons Rôntgen.
Ces divers procédés ne peuvent, à mon sens, être employés qu'avec l'assentiment des intéressés, dûment avertis des complications possibles.
t'iNTEtVDlCTlON Dt) MAIOAGË l33
l'interdiction du mariage
L'américain Stanley voudrait que nul ne pût contracter mariage avant d'avoir subi un examen physique rigoureux.
En France, jusqu'au xviif siècle, il était interdit aux sourds-muets de se marier.
Au Connecticut, l'union légale est interdite aux déments, aux arriérés et aux épileptiques, sous peine de trois ans de prison pour le taré et de i.ooo dollars d'amende pour les intermédiaires.
En Pensylvanie, elle est interdite aux alcooliques, blennorrhagiques, syphilitiques, tuberculeux et épileptiques.
Tout cela est parfaitement rationnel. Je n'admets, quant à moi, l'intervention de l'État dans les unions sexuelles que pour les générateurs d'élite.
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LA PROPHYLAXIE ANTICONCEPTIONNELLE
On ne négligera rien pour faire connaître aux mauvais générateurs la prophylaxie anticonceptionnelle.
On suivra l'exemple du professeur Hûhl, de Heidelberg, qui institua dans sa clinique un enseignement pratique où sont admises toutes les femmçs qui doivent éviter la grossesse.
L'homme ne doit plus être dans l'avenir : « le fils du hasard qui lança
Un spermatozoïde aveugle dans l'ovaire. »*
«c Que le père ait conscience de sa responsabilité, écrit Aimé Gardette, qu'il ait le respect de sa progéniture. Si la société lui fait un devoir de procréer des êtres forts, qu'il sache aussi que c'est un crime de léguer aux enfants un sang vicié qui les voue à l'aliénation mentale, à la déchéance organique, à
(i) Jean Richepin. Les blasphèmes, Paris, Dreyfus, i884» p. 38.
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la phtisiç, à la criminalité. Dire à certaines gens : « Faites des enfants » équivaut à dire : « Faites des vagabonds, des assassins et des filles de joie. » ^
« Lç choix de la n^aternité a une conséquence favorable immédiate pour la race, écrit Edouard Toulouse. Du moment que la femme ne subit plus aveuglément Tinstînci de la reproduction et qu'elle cherche le moment et les circonstances les plus opportunes pour elle, il est évident que les résultats doivent être supérieurs en qualité. » '
Comment, sans imposer la continence, nuisible au bon équilibre d/3s fonctions et des facultés, empêcher la fécondation ?
La fécondation n*est possible que si des spermatozoaires vivants pénètrent dans Tutérus qui, au moment de Torgasme, se dilate et les aspire.
On empêchera cette pénétration en coiffant, avant le coït, lorifice de Tutérus avec une houpette de soie, imbibée d'eau formalinée à dix pour mille, c'est-à-dire contc-
(i) Aimé Gardette in Klotz-Forest. La procréation ra^ionnelle. Pari.?, Aîbin-Micîicl, 1906, p. 80.
(2) Edouard Toulouse. Les conflits întersexuels et sociauXt Paris, Fasquelle, 1904, p. 64.
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nant, par litre, une cuillerée à café de formaline du commerce. ^
On fera suivre le coït d'une injection tiède *, pratiquée avec le même liquide. Cette injection tuera et évacuera les spermatozoaires.
L'injection malthusienne peut être prise sans sortir du lit. On emploiera à cet effet une canule fenêtrée à double courant, assez évasée à la base pour obturer complètement le vagin. Le liquide, amené dans la canule par un tube de caoutchouc, en sortira par Un autre tube aboutissant au seau de toilette ou mieux à la conduite d'eau résiduelle. L'eau sera chauffée à l'aide d'un serpentin électrique, commandé par un bouton placé à la tête du lit.
L'appareil dans son ensemble peut être décrit de la façon suivante :
Un réservoir d'eau formalinée encastré dans le mur au-dessus du lit et muni d'un robinet,
(i) La formaline du commerce est une solution de formol à 4o o/o.
(2) Il est inutile que rinjcclion soit froide, les spermatozoaires résistant à la congélation.
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Un tube d'amenée passant par un serpentin électrique, Une canule fenêtrée à double courant, Un tube d'évacuation communiquant avec l'égoût.
Grâce à cet appareil, pour prendre son injection anticonceptionnelle la femme n'aura que trois gestes à faire : placer la canule, allumer le serpentin et ouvrir le robinet.
Dans l'intervalle des injections, la canule et le tube d'amenée resteront dans le réservoir d'eau formalinée, ce qui assurera leur asepsie.
Ces détails ne sont pas superflus. Beaucoup de dégénérés doivent le jour à ce que leur mère, épuisée par le coït, n'a pas eu le courage de se lever pour prendre son injection anticonceptionnelle.
Je décris le procédé sans hésitation. Les lecteurs décidés à ne pas avoir d'enfants se sont déjà renseignés auprès de leur médecin.
Quant aux autres, il est bon qu'ils sachent éviter la fécondation dans les moments défavorables, par exemple après ces repas abon-
l38 tE HARAS HUMAIN
damment arrosés qui excitant les désirs sexuels.
Les esprits superficiels taxent d'antipatriotisme les partisans de la procréation réfléchie. Je leur conseille de calculer ce que coûtent à la nation les produits mal venus du coït animal : infirmes, malades, aliénés, criminels, anarchistes, religieux, démagogues, politiciens sans scrupules, généraux et administrateurs incapables.
Les pratiques malthusiennes ne sont pas, au surplus, la cause de la dépopulation ; elles n*en sont que le moyen. La cause réside dans notre état social. Le Parlement peut augmenter à son gré le nombre des citoyens. Il lui suffira — démasquons les hypocrisies — de réquisitionner tous les héritages et de décréter que les enfants seront élevés au compte de l'État.
Cette réforme sera une des conséquences certaines de la guerre et c'est pourquoi je puis dire aux hommes et aux femmes bien constitués : « Sous la réserve de choisir le moment favorable, ayez de nombreux enfants ; ils ne vous coûteront rien, vous aideront à vivre et adouciront vos dernières années. »
î/avortement provoqué iSq
l'avortement provoqué
En vertu de l'article 817 du code pénal, le médecin qui pratique Tavortement sans nécessité vitale pour la mère est condamné aux travaux forcés à temps et la femme à la réclusion.
Or si, pratiqué à Taveuglette, Tavortement est actuellement (la terre étant en partie inexploitée) nuisible à l'humanité, dont il diminue les ressources en intelligence, en énergie et en force musculaire, il ne présente que des avantages s'il frappe uniquement les produits tarés et s'il est compensé par un surcroît de nouveaux-nés eugéniques.
D'ailleurs un moment viendra oii il s'imposera comme une nécessité inéluctable.
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Pierre Koropotkine a montré, dans la Conquête du Pain y qu'en Seine et en Seine-et- Oise, grâce à une culture intensive, 600 habitants arrivent à vivre par kilomètre carré. En admettant que toute la surface exondée de la planète (i34 millions de kilomètres carrés) soit cultivée de la même manière, la population du globe ne pourrait dépasser 80 milliards.
Or ce chiffre peut être atteint très rapidement. Le nombre des Français a augmenté de 4o 0/0 pendant le xix* siècle. Le nombre des Européens a plus que doublé en 90 ans.
En 1801, l'Europe comptait 176 millions d'habitants.
En i83o, 216.000.000,
En 1870, 3oo.ooo.ooo,
En i885, 337.626.700,
En 1895, 367.449.500,
En 1898, 380.000. 000.
De 1801 à i83o l'augmentation moyenne fut de I million 1/2 par an.
De 1895 à 1898 elle fut de quatre millions.
Si, pour le reste de la planète, la progres-
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sion est la même, le nombre des hommes, qui est actuellement d'un milliard 1/2, sera de 3 milliards au xxv* siècle, dans cinq .cents ans.
Si cette progression est égale à ce qu'elle était au Canada, il y a un siècle, le 80* milliard sera atteint en moins de 70 ans 1 !
D'après Thomas Robert Malthus ', cette augmentation de la population suit une progression géométrique : i, 2, 4, 8, 16, alors que l'augmentation des subsistances suit une progression arithmétique : i, 2, 3, 4, 5.
D'après Pierre Proudhon, la production augmente comme le carré du nombre des travailleurs.
Ces deux auteurs, on le voit, tout en différant quant à la formule, s'accordent pour affirmer que l'augmentation de la population a pour conséquence une augmentation du rendement de la terre.
Mais ce rendement a une limite fixée par la surface de la planète et, lorsque 80 milliards d'hommes s'entasseront sur elle, il faudra bien reconnaître que l'ordre du dieu
(i) Thomas Robert Malthus. An Essay on the Principle of PopulatiQn. London, Johnson, iV^S*
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des Juifs « Croissez et multipliez » ne pourra plus être exécuté sans danger.
« Un homme qiii nait dans un monde déjà occupé, écrit Malthus,... est réellement de trop sur la terre. » *
Or, quand un homme est de trop, les autres ont tendance à s'en débarrasser. La guerre actuelle est due^ surtout à la pléthore humaine en certaines régions d'une planète mal organisée. Elle a été prévue par Justus von Liebig dès le milieu du xix** siècle : « Dans tous les états de l'Europe, écrit-il, la population a augmenté dans une proportion qui n'est pas en rapport avec le produit de son sol et qui, par conséquent, n'est pas naturelle... Les peuples seront forcés, dans l'intérêt de leur propre conservation, de se détruire et de se déchirer mutuellement pour rétablir l'équilibre. » '
Voilà, n'est-il pas vrai ? qui justifie pleinement cette règle morale d'Aristotélès :
« Quand le nombre des citoyens esj; trop grand dans une république et qu'une femme
(i) Malthus. Loct. cit.
(2) Justus von Liobigf. Les fondements de V économie rafale, t. ît
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a conçu, malgré la défense faite par les magistrats, non seulement elle peut, mais elle doit se faire avorter. » *
Si Tavortement avait été autorisé en Allemagne, dix millions d'hommes adultes seraient encore vivants !
P'autres nations ont été plus sages.
L'avortement est libre au Japon, en Chine, où des affiches annoncent : (c Avortement garanti, on tient parole », aux États-Unis, où on lit sur des enseignes : « Ici on pratique des avortements. »
Parlons franc, Tarticle 817 de notre code pénal constitue un abus de pouvoir. Le fœtus qui n'a pas respiré fait partie intégrale du corps de la mère. Adhérent à Tutérus par l'intermédiaire du placenta, il est assimilable à une tumeur et la femme a le droit d'en disposer comme d'une partie d'elle-même.
Elle le proclame par l'organe de Séverine : « Avant l'accouchement il y a une femme, rien^ qu'une femme, vous entendez bien ! » " L'État n'a pas plus le droit d'obliger la femme à l'accouchement qu'il n'a celui de
(i) Aristotelès. Politique, XH, xvi.
(2) Séverine in Klotz-Forest. Loc, cit., p. Qi*
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l'obliger à la conception : « Nous, les femmes affranchies des préjugés ancestraux, s'écrie Nelly Roussel, qui nous refusons à voir dans Tamour une souillure et dans la souffrance une nécessité, ...nous prétendons disposer librement de nos flancs, qui nous appartiennent, n'être mères qu'à notre gré, en choisissant nous-mêmes le moment opportun. * »
Voilà pour la mère. Quant à l'enfant, il est clair qu'il vaut mieux pour lui ne pas naître que de naître pour la maladie et pour le malheur.
L'article 817 est d'ailleurs inefficace. Dolé-' ris fixe à 4o 0/0 et Paul Landry à 5o 0/0 le nombre des grossesses interrompues entre le 4** et le 7* mois. D'après Lacassagne, le nombre annuel des avortements dans notre pays serait de 5oo.ooo, dont 70.000 pour Paris (contre 63. 000 naissances) et 10.000 pour Lyon.
Le rapport entre le nombre des avortements et celui des accouchements était, à l'hôpital Boucicaut, de 8,56 en 1898 et de
(i) J. Vidal. Le droit à Vavortement, Thèse de Toulouse, 1907..
l'avOrtement provoqué 1^5
2 1,1 6 en 1906 ; à Thôpital Saint- Antoine de 6,25 en 1898, de 22,68 en 1904, de 26,72 en 1910 et de 27,59 en 1911.
Je tiens d'une accoucheuse que, dans la plupart des cas, le métier ne nourrirait pas sa femme, si elle ne consentait à pratiquer ravortement. Au surplus un grand nombre de femmes se font avorter elles-mêmes.
On conçoit qu'il est difficile d'appliquer un article de loi contre lequel s'élève une si grande partie de la population. Aussi les dix-neuf vingtièmes des affaires d'avortement sont-elles abandonnées où se terminent-elles par des ordonnances de non-lieu. Le nombre des affaires jugées ne dépasse pas 3o par an (ii63 de i832 à 1892) et l'acquittement est prononcé dans la moitié des cas.
C'est que la responsabilité de la société dans ces affaires commence à apparaître à tous les hommes réfléchis. « La fille-mère avorte, écrit Alphonse Dumas, pour échapper à la misère ; la femme pauvre avorte pour ne pas augmenter les charges de son ménage. » ' Or beaucoup de magistrats
(i) Alphonse Dumas. Contribution à Vétude de Vavorie' ment criminel. Thèse de Paris, igii, p. 496.
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pepseiU qsjLe h sûciéta est responstibla de h misère et que, si elle prenait à sia oliavge les enfants des pauvres, les prœureuTç n'auraient pas h iQtçrvenir ; ilsi pensent aussi qu'il n'e^l pa? équitable de çpu(JaRineï la^ servantes alQW que les pa^îtyea^es ne siWt jamais inquiétées^
L'avoi^teinent doit donc être libre. Il doit ê^re déççfljiteiUé au^ bons générateurs dans Tintéjét actuel de J'hunaanité et, paur la niême maison, conseillé aux mauvais. H doit, cl^çî cetu3f-ci^ ôtrç pratiqua #anP ^ï^îs, |^ ^m gynécologue* spéçiaUs^*, d»na d^ Qiimqià^
Le weUleur procédé çoo^i^te à diktev Iq cqI de 1 ^téri\a avec iro cylindre de la»iin^ife, à iftU'Qdviiçe dws l'cMrgane, avec wr© piuce aseptique, le ballon dç Champetier de Ribçç et à le gonfler avec de l'eau sté^'iligéô. En se gonflant, 1^ ballon sépare de la mwqy,euae ntçrine les n>eînbïane3 qui enveloppent \e ^œtus et provoq^^e les eontç^ctioi^a expvlsiveiL,
t'^vQvtenient non pratiqué par un ^péoia^ liste est extrêmement dangereu3ç.
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Si riiumanité n'est pas une collection d'infirmes, on le doit moins à Tavortement qu'à la mortinatalité et à la mortalité précoce. Les microbes pathogènes, en particulier ceux de la gastro-entérite, fauchent chaque année environ i35.ooo Français âgés de o à i an. Sur ce nombre il y a évidemment des pertes regrettables, mais c'est l'infime minorité. La plupart de ces petits cadavres auraient fait des hommes malheureux, inutiles ou nuisibles.
Ne gémissons donc pas sur cette hécatombe. Bien plus aidons la nature en supprimant les mauvais produits qui auront pu échapper à la prophylaxie anticonceptionnelle et à l'avortement. Les conserver à la vie, c'est leur être impitoyable et c'est être impitoyable à l'humanité.
« Si les hommes se reproduisaient dans les conditions identiques à celles des abeilles, écrit Charles Dai'win, il n'est pas douteux que nos femelles non mariées, de même
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que les abeilles ouvrières, considéreraient comme un devoir sacré de tuer leurs frères et que les mères chercheraient à détruire leurs filles fécondes, sans que personne songeât à intervenir » \
L'infanticide des mauvais produits, conseillé par Platon, a été pratiqué par les Spartiates, en vertu d'une loi due à Lykourgos, et Ton attribue à cette loi la vigueur, l'énergie et l'héroïsme de cette nation.
11 l'est encore dans certaines tribus de Peaux rouges, renommées également pour leur force et pour leur courage, ainsi que chez les Esquimaux.
Il nous faut suivre ces exemples, sous certaines conditions :
i"" L'enfant sera examiné par trois pathologistes, lesquels devront déclarer par écrit qu'il est voué à la maladie et au malheur et que sa vie ne peut qu'être nuisible à l'humanité.
2** Le père et la mère seront consentants à l'infanticide.
3** L'infanticide sera pratiqué, par le protoxyde d'azote, dans un institut d'euthanasie.
(i) Charles Darwin. La descendance de Vhomme, Paris, Ro»"^'-''' ^891, p. io5.
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CHAPITRE IV
La Production des bonnes Générations
LA RECHERCHE DES BONS GéNÉHATEURS
Jusqu'ici, dans les sociétés contemporaines, rien n'a été fait pour exercer un choix entre les générateurs. On cite bien la Foire aux ménages de Penzé, dans le Finistère : Les jouvencelles à marier s'assoient sur les parapets du pont, d'oii les aspirants font descendre celles qu'ils désirent épouser. Mais il s'agit de filles dotées et les fiançailles ont été préparées de longue date.
On cite encore la Promenade des jeunes filles à marier, qui a lieu trois fois l'an à Pétrograd, deux fois au Jardin d'été et une fois dans la banlieue, à Ekaterinegow. On
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conçoit que les prétendants ne peuvent avoir, au cours d'une promenade, qu'une idée très vague de la constitution, de la santé, du caractère et de l'intelligence des candidates.
Le triage des générateurs doit être fait dans d'autres conditions. Il doit être fait, après une observation sérieuse, par des spécialistes connaissant parfaifement l'anatomie, la physiologie, la psychologie et l'héréditologie humaines. Ces spécialistes sont à créer ; je les appelle les anthropogénistes.
Le but de l'anthropogénétique est de fabriquer une humanité heureuse. Quelles sont les conditions du bonheur ?
Ce sont :
I** La santé, qui procure le bien-être ; 2** La beauté, qui facilite la satisfaction des besoins et des sentiments sexuels ; 3** La vigueur, qui impose le respect ;
4** La probité, qui impose l'estime ;
5** L'intelligence, qui permet de jouir des sciences ;
6** La sentimentalité, qui permet de jouir des arts.
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Ces qualités n'ont pas la même valeur au point de vue social.
Le progrès du bonheur dans l'humanité résulte en premier lieu des inventions en idées, institutions, machines ou œuvres d'art ; en second lieu de l'exécution et de la reproduction de ces inventions.
Nous devons donc nous attacher à créer et à reproduire:
I** des inventeurs géniaux,
2** des organisateurs doués d'autorité, de méthode et de sens pratique,
3** des artisans habiles et consciencieux,
4"* des manœuvres robustes et disciplinés. Telle sera la nouvelle aristocratie, mais, pour la produire, il faut d'abord rechercher les individus d'élite et les appareiller.
Cette recherche sera effectuée par des anthropogénistes cantonaux, départementaux et régionaux, hiérarchisés et placés sous l'autorité du Ministre de l'anthropogénétique.
A YEcole (Tanhtropogénétique, ils auront appris à percevoir les relations que présentent la conformation, l'attitude, l'allure, le
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teint, la physionomie, l'expression du regard, le timbre, les inflexions de la voix et les caractères de récriture avec la sensibilité, la sentimentalité, Tintelligence, la moralité, l'énergie et l'activité.
Les anthropogénistes cantonaux se mettront en relation avec les instituteurs, les professeurs, les ingénieurs, les contremaîtres, les médecins et les administrateurs des associations professionnelles, qui leur désigneront les sujets d'élite.
Ils prendront une « observation » de chacun de ces sujets, conforme au modèle suivant :
IV. — Morphologie
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Photographies. (Le sujet sera photographié en couleur, sur les quatre faces. Les paumes des mains seront également photographiées, car la main à sa physionomie comme le visage) . Taille.
Périmétrie de la tête, du cou.
du thorax, de Tabdomen.
du bras, de Tavant-bras.
de la cuisse, de la jambe.
Poids.
V. — PhysiO'psychologie
Appareil digestif. Appareil respiratoire.
Appareil circulatoire.
Sensibilité au froid.
à la chaleur.
à la douleur.
à la volupté sexuelle.
Sensibilité { Tact et toucher.
Gustation.
Olfaction.
Vision.
Audition.
Emotivité.
Joies.
o *• * 1-*^ / Tristesses. Sentimentalité. < Amours.
Haines.
Craintes.
iH
Mémoire.
Imagination. |
Capacité.
Spécialisation.
Rétentivité.
Rapidité d'évcoation.
images dominantes.
Imagination créatrice.
Association des images et des idées.
Abstraction.
Raisonnement.
Morale.
Volonté.
Pouvoir suggestif.
Activité.
Vigueur musculaire.
Appareils excréteurs, j p *
Chez rhommel
Appareil générateur.
Dimension de la verge.
Volume, poids, fermeté des testicules.
Qualité du sperme.
Resoins sexuels.
Pelvimétrie.
Situation des ovaires et
de Futérus.
! Dimension du vagin.
[Menstrues.
I Resoins sexuels.
Volume et fermeté des
seins.
L'ensemble de ces observations constituera le Registre de Vélite cantonale.
Chez la i femme
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A Taide des registres cantonaux et après contrexpertise, Tanthropogéniste départemental établira le Registre de Vélite départementale, qui comprendra les sujets les plus distingués de l'élite cantonale.
De même Fanthropogéniste régional établira le Registre de Vélite régionale et le Ministre de Tanthropogénétique le Registre de Vélite nationale.
Ces documents seront révisés par les Inspecteurs de V anthropogénétique qui, opérant à trois par région, radieront les sujets qui ne leur paraîtront pas présenter toutes les qualités désirables.
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LE MARIAGE RATIONNEL
Cette recherche n'aura d'autre but que de substituer au mariage de convenances et même au « libre croisement », dont les meilleurs produits disparaissent en fin de compte dans la foule des médiocres, Taccouplement rationnel résultant d'une sélection méthodique.
A cet effet chaque membre de l'élite recevra un diplôme, signé des trois inspecteurs de l'anthropogénétique.
Sur la présentation de ce diplôme, il touchera, après son mariage avec un autre membre de l'élite, une somme plus ou moins forte ', suivant qu'il fera partie de l'élite
(i) L*idéc de la prime aux eugéniques a été déjà émise par Francis Gallon (Inquiries into human Faculty and its dcvelopmenty i883.)
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cantonale, départementale, régionale ou nationale. Par exemple :
En ce qui concerne les ' inventeurs, cinquante mille, cent mille, cinq cent mille francs et un million (soit, pour le couple, le double de ces sommes) ;
En ce qui concerné les organisateurs, vingt-cinq mille, cinquante mille, cent mille et cinq cent mille francs ;
En ce qui concerne les artisans, dix mille, vingt-cinq mille, cinquante mille et cent mille francs;
En ce qui concerne les manœuvres, cinq mille, dix mille, vingt-cinq mille et cinquante mille francs.
Ces sommes ne seront touchées que le jour de la naissance du premier enfant.
A cette prime de mariage s'ajouteront les primes de naissance. (( Quelle femme, écrit Sébastien Nicolas (Chamfort), pour une épilepsie de quelques minutes, se donnerait une maladie d'une année entière ? » Ce n'est pas seulement la maladie de la grossesse, avec ses fatigues, sa claustration, ses malaises et ses souffrances, qui détourne la femme de la procréation, c'est aussi l'embarras que
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cause la présence d'un enfant en bas âge, dont le moindre malaise effraie la mère, ce sont les dépenses d'élevage qui se renouvellent chaque année, pendant au moins vingt ans, la situation à créer aux garçons, la dot à assurer aux filles, les coups de tête et les coups de cœur. Le couple veut jouir et veut paraître. Chaque enfant augmente la somme de ses préoccupations, de ses inquiétudes et de ses chagrins. La joie de les voir grandir, sourire, comprendre, parler, s'épanouir à la vie, cette joie ne pèse pas lourd auprès des douleurs qu'ils apportent : on ne veut ^lus avoir d'enfants.
Il faut combattre cette tendance par de raisonnables compensations.
Le couple d'élite recevra, le jour de la majorité de chaque nouvel enfant, une prime égale au quart de la prime de mariage. Enfin, pour que les parents observent, avant le coït et pendant la gestation, les règles de Thygiène nécessaires à la procréation des hommes remarquables, les principaux succès de Tenfant dans la vie leur vaudront encore mie prime variable suivant Timportance du succès obtenu.
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Les deux iujeto accouplés appartiendront, autant que possible, à la même catégorie. Ils seront, Tun et l'autre, inventeurs, organisateurs, urtisans ou ouvriers. On obtiendra ainsi cette spécialisation héréditaire que Baudément réclame pour les animaux et qui est nécessitée par le balancenpiçnt des organes. L'économie, en effet, ne peut fournir qu'une certaine somme de travail et la prééjninence d'une fonction ou d'une faculté entraîne l'amoindrissement des autres. Il faut donc nous résoudre à ne pas produire des « hommes complets », qui ne sauraient être que des médiocres, mais des hommes héréditairement spécialisés.
Dans ces limites, on laissera l'instinct sexuel exercer son choix. Ce choix sera, en dépit des apparences, plus vaste qu'il ne l'est actuellement, les sujets susceptibles d'être choisis ayant été rassemblés. Alors ce passage d'Arthur Schopenhauer prendra toute sa valeur : « Le but des intrigues d'amour... a réellement plus d'importance que tous les desseins que peut se proposer l'homme. En effet il ne s'agit de rien moins que de la
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composition de la génération suivante... Il ne s'agit pas ici du bonheur ou du malheur d'un individu, mais c'est le bonheur ou le malheur de la race humaine qui est en jeu. » ^
(i) Schopenhauer and Darwinism, in Journal of anthropology. janvier 1871, p. SaS.
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I. LE PRINCIPE DU HARAS
Le mariage rationnel constituera un rëel progrès sur le mariage de convenances et sur l'union libre. Mais, pour les premiers sujets de Télite nationale, pour ceux qui présentent des qualités extrêmement rares, il ne suffira pas à assurer la perpétuation de ces qualités.
Les zoogénistes nous enseignent que les accouplements en liberté ne donnent pas de bons produits, parce qu'ils épuisent les mâles et ils recommandent la « monte en champ clos ».
Dans l'humanité la monte en champ clos est n«^ces8itée par la fragilité des caractères récemment acquis, ce qui est le cas de l'intelligence supérieure,
UE UAAA8 HUMAIN. . rooâV
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Pour que ces caractères se reproduisent, il faut qu'au moment de la combinaison des plastides génératrices, le caractère s y trouve en puissance. Or il n'en est pas ainsi si la plastidulisation a été momentanément troublée par une intoxication ou une infection, si légère 6oit*elle (repas abondant arrosé de vin généreux, fatigue musculaire ou cérébrale, embarras gastrique, coryza, laryngite, rhume, etc.), ou si les glandes génitales sont momentanément altérées.
Il faut encore qïi'aucune intoxication ou infection ne vienne troubler l'évolution du produit entre la fécondation et l'accouchement, puis entre la naissance et l'âge adulte.
Il en résulte que les deux générateurs doivent être soumis à une hygiène rigoureuse pendant quelque temps avant le coït fécondant, que cette même hygiène s'impose à la femme entre le coït et la parturition, puis au produit pendant tout le cours de son développement.
Telles sont les raisons qui justifient l'institution du haras humain/
Le principe du haras fut d'abord appliqué à l'espèce chevaline.
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Il y eut, dès le moyen-âge, des haras particuliers. En i5oo, le premier haras national fut fondé en Russie. En i562 le Danemark, en i665 la France adoptèrent cette institution. En 1874, le gouvernement français possédait 2.5oo étalons.
La^ principe fut ensuite appliqué aux espèces ovine et bovine. La première bergerie nationale fut installée à Rambouillet en 1792, la première vacherie nationale au Pin en
Pour rhomme, nous n'en sommes encore qu'à la première phase, celle des haras particuliers, représentés par les agences matrimoniales, lesquelles ne sont d'ailleurs que des cabinets d'affaires. *
(i) Voir le prospectus d*iin agent matrimonial, M. de Foy, tel qu'il parut dans le Siècfe du 9 décembre. i84i :
« iS** année. Ancienne makon de Foy, 17, rue Ber* gère. Spécialité. M. de Foy, négociateur en mariages.
Dirige habilement et occultement les mariages les plus difiicultueux, tant en Finance qu'à l'étranger, possède un riehe répertoire de messieurs, dames et demoiselles, ayant dots et fortunes jusqu'à plusieurs millions, fortunes liquir des et bien assises dont, à l'avance, on pourra faire contrôler les titres par son notaire ; enfin donne des conseils sur la forme et la rédaction des contrats de mariage. »
Pag un mot de la constitution, de la santé, du caractère, de rintelligence et de la moralité des « messieurs,
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II. LE RECRUTEMENT DES PENSIONNAIRES
Le haras humain recevra, non seulement les premiers sujets de l'élite nationale, mais aussi des reproducteurs étrangers.
Charles Darwin a remarqué que, « parmi les animaux et les plantes, un croisement entre des variétés différentes ou entre individus de la même variété, mais d'une autre lignée, rend la postérité qui en nait plus vigoureuse et plus féconde et que, d'autre part, les reproductions entre proches parents diminuent d'autant cette fécondité. » ^
César Lombroso et Havelock EUis observent, de leur côté, que l'homme de génie est souvent le produit de deux races différentes.
Effectivement Alexandre Dumas et Victor-Hugo en France, Emmanuel Kant en Allemagne, Disraeli, Rossetti, Swinburne, Tennyson en Angleterre, Longfellow, Edgar Poe, Mark Twain, Withman en Amérique résultaient d'un mélange de races.
dames et demoiselles ». Nul document ne saurait donner un meilleure idée de ce qu*est le mariage dans la classe bourgeoise.
(i) Charles Darwin. L^origine des espèces. Paris, Schleicher, sans date, p. io5.
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On importera donc des hommes et de9 femmes destinés à la reproduction, comme on importe des étalons et des juments, des taureaux et des génisses, des béliers et des brebis.
Le haras contiendra à la fois des hommes et des femmes. Le peu de progrès réalisé chez nous dans Tamélioration des animaux domestiques est dû à ce que l'attention des zoogénistes s'est concentrée sur le mâle. Or c'est la femelle qui donne « le coffre et l'étoffe ».
Aussi les femmes du haras humain devront-elles être, non seulement intelligentes, mais vigoureuses et belles. Elles devront présenter ces qualités physiques qui, plus que toutes les autres, rendent les femmes désirables : les enfants du haras doivent être, eux aussi, des enfants de l'amour.
L'âge de l'admission sera l'âge adulte. On se souviendra que les sujets qui n'ont pas terminé leur croissance engendrent des produits dont l'évolution s'arrête prématurément. Cela est surtout vrai de la mère. Si sa croissance n'est pas terminée, si ses appareils digestif et hématopoiétique ne sont
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pas complètement formés, elle emprunte, pour sa croissance, une partie des aliipents qui devraient aller au fœtus.
Si une jument est fécondée avant son plein développement, le poulain est petit et la mère a peu de lait.
Aristotélès avait remarqué, dans les villes grecques où Ton se mariait pendant l'adolescence, la petitesse et la chétivité des habitants. Delafontaine, chirurgien du dernier roi de Pologne, attribue aux unions prématurées des Juifs dans ce pays leur extrême débilité physique. Charles de Secondât (Montesquieu) rapporte que la crainte du service militaire ayant décidé une foule de jeunes gens à contracter mariage dès la puberté, la génération qui suivit mourut de maladie et de misère. Ces unions prématurées se renouvelèrent en i8i3 et en i8i4 en raison des rigueurs de la conscription. Or les classes correspondantes, celles de i833 et de i834, présentèrent le maximum de réformes pour faiblesse générale. Karl Burdach attribue à la même cause l'infériorité, si souvent remarquée, des talents et des aptitudes chez les cadets par rapport aux aînés.
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D'autre part les enfants de parents trop âgés sont faibles de constitution et porteurs des diverses tares de la dégénérescence * ; ils présentent, dès le berceau, des signes de caducité dans les traits (yeux enfoncés, rides), sont prédisposés au rachitisme et aux hémorroïdes et ont le caractère mélancolique. La femme d'un cocher de Charles Capet X, étant devenue enceinte à 65 ans% procréa un enfant d'aspect sénile et Sigaud de Lafond rapporte qu'une russe, Margareta Cribsowna, s'étant mariée, à 94 ans, à un de ses compatriotes, Gaspard Raycoul, âgé de io5 ans*, mit au monde trois enfants voûtés, aux cheveux blancs, au teint flétri et aux gencives vides.
(i) Mabro. Influence de Vâge des parents sur les caractères psycho-physiques des enfants, i**' Congrès d'eugéne tique, 1912.
(2) L*oYulation peut continuer après la ménopause, car, si la menstruation et Tovulation sont homochrones, elles ne se confondent pas.
Je considère Thémorragie menstruelle comme la conséquence du rut utérin qui, chez les ancêtres amphibies de rhomme, se produisait chaque fois îque le retour de la mer, attirée par la nouvelle lune dans les marais salins en partie desséchés, permettait à ces animaux de se rassembler et de s'accoupler. La femelle entrait alors en rut (menstruation) et en même temps évacuait s«s ovules.
(3) On a trouvé des spermatozoaires vivants ch«z un homme de 86 ans.
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En revanche « tous les produits d'auteurs dans la vigueqr de Tâge réfléchissent plus ou moins * la perfection des formes et de l'organisation à- ce moment de la vie » \ Un auteur italien du xvn* siècle, Giovanni Botero, attribue au mariage entre adultes la beauté du sang chez les habitants de Ragusa et de Gravosa.
Les hommes seront donc admis au haras entre 3o et 4o ans, les femmes entre 26 et 35 ans, âge de la fécondité maxima.
L'observation physio-psychologique des candidats sera révisée, leur pedigree soigneusement scruté et Ton éliminera ceux dont les parents ou les grands parents auront présenté des tares. Les tares héréditaires ont, en effet, d'autant plus de chance de se reproduire qu'elles sont plus voisines du sujet.
On se souviendra que les hommes efféminés, les femmes hommasses, les invertis et les nymphomanes sont des mauvais reproducteurs.
On recherchera spécialement l'alcoolisme,
(i) Sauf le cas de rétrogradation.
(2) Prosper Lucas. Traité philosophique et physiologique de Vhérédiié naturelle, Paris, ^aîllière, 1847, t. H, p. 46i.
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le tabagisme, Topiomanie, le diabète, Talbuminurie, la syphilis, la tuberculose, le cancer, Tarthritisme (l'arthritique à la 4* génération étant presque toujours infécond), les altérations fonctionnelles du système nerveux.
Les sujets dont la taille sera inférieure à celle de leurs parents, les obèses, les maigres, ceux dont les urines présenteront une composition anormale * seront également éliminés.
Les organes génitaux seront l'objet d'une étude attentive. Pour les hommes la cryptorchidie*, qui entraîne généralement la stérilité, et la monorchidie ', qui diminue l'activité sexuelle, seront une cause d'exclusion. Il en sera de même de l'oligospermie * et de l'azoospermie ', l'examen du sperme étant ici d'autant plus nécessaire qu'un développement cérébral élevé entraîne parfois le retard de la maturité sexuelle.
(i) E. Maurel. Contribution à Vétude de Veugénisme, Province médicale, 191a, p. ii3.
(a) Rétention d'un ou des deux testicules dans l'abdomen.
(3) Existence d'un seul testicule.
(4) Rareté du sperme.
(5) Absence de spermatozoaires dans le sperme.
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Les femmes atteintes de rétrécissement du bassin^ d'ovariteS de salpingite % de métrite*, de dégénérescence de l'ovaire ou de l'utérus, de déviation de ce dernier organe, d'adiposité ou de chlorose (ces deux dernières affections s'accompagnant d'une diminution de l'aptitude à être fécondées) ne seront pas admises.
; En revanche les sujets chez lesquels les caractères du sexe seront bien accusés, les hommes musclés, poilus, barbus, à gros testicules, à scrotum ferme, à sperme épais, les femmes hanchues et tétonnières seront pris de préférence aux autres.
Combien le haras contiendra-t-il de pensionnaires ?
Sur un million d'hommes, cinq cents environ sortent de la moyenne, cinquante sont vraiment remarquables, un est tout à fait supérieur. La population de la France étant d'environ quarante millions d'habitants, on peut prévoir que le haras contiendra, en comptant les membres étrangers, cinquante
(i) Inflammation des ovaires.
(2) Inflammation des tubes qui font communiquer les ovaires avec l'utérus.
(3) Inflammation de Tutérus.
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pensionnaires soit, étant donné la différence des sexes au point de vue de Tintelligence et de Ténergie, 46 hommes et 5 femmes, soit encore lo couples et 4o célibataires mâles.
Ces quarante célibataires devront féconder, à raison de 3 par décade ou de io8 par an, les femmes célibataires appartenant aux élites nationale et provinciales. 4.320 femmes d'élite seront ainsi annuellement engrossées. *
Elles entreront au haras assez de temps avant la fécondation pour être assainies par Thygiène antéconceptionnelle et regagneront leur pays immédiatement après la disparition des menstrues.
m. — l'apparbillement des couples
En ce qui concerne Tappareillement des couples, il y aura lieu de se conformer à certaines règles.
On évitera les trop grands écarts de face,
(i) En i848, une pétition fut envoyée à la Chambre pour demander rétablissement de la polygamie en France. « Pourquoi, disaient ses auteurs, imposer une seule femme à rhommc puisqu'il peut procréer chaque année plusieurs enfants ? »
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car, dans ce cas, la rétrogradation ou Tinfécondité est souvent observée. Il en est ainsi chez les mulâtres et les métis.
Les unions consanguines ne sont à craindre que chez les sujets tarés parce qu'il se produit alors une accumulation des tares. Chez les sujets sains, elles ne présentent que dès avantages. Bâtes, éleveur célèbre, dit que les croisements consanguins, faits avec une mauvaise souche, « sont ruine et dévastation », mais qu'avec des animaux d'élite on peut les pratiquer en toute sécurité.
« Comme dans les unions consanguines, écrit Sanson, la majorité des caractères est commune aux deux procréateurs, il s'ensuit nécessairement que ces caractères communs se renforcent par la puissance héréditaire du père et de la mère. Aussi est-ce la méthode à employer, au début de la création d'une variété, pour en fixer les particularités. » *
A plus forte raison, l'inceste, qui est « l'hérédité à bref délai », l'hérédité à puissances accumulées.
L'inceste est la règle chez beaucoup d'ani-
(i) Cornevîn. Traité de zootechnie générale, Paris, Bail- Hère, 1891, p. 685.
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maux vivant en liberté, pigeons, canards, cygnes, etc.
La race ovine de Southdown, les mérinos soyeux de Mauchamp ont été obtenus de cette manière. Tant que le bélier de Mauchamp s'accoupla à des brebis quelconques, on n'obtint que très peu de sujets possédant sa toison. Du jour où il féconda celles de ses filles auxquelles il l'avait léguée, il n'engendra plus que des mérinos soyeux. Il en fut de même dans les belles races ovines de la Bretagne et de l'Auvergne.
Dans le troupeau de Charks CoUing, le taureau Favourite féconda, en seize ans, six générations de ses filles et de ses petites filles et fixa ainsi la forme, la puissance digestive, la facilité à l'engraissement et la précocité qui caractérisent la race durham.
Enfin un grand nombre de coursiers célèbres furent obtenus par l'inceste.
« La consanguinité, écrit Alfred Bourgeois, est le moyen employé par les personnes compétentes pour créer et conserver les plus belles races. Une observation consciencieuse fait voir que, dans l'espèce humaine, la consanguinité mène aux mêmes
résultats, quand des vices héréditaires n existent pas préalablement chez les. auteurs »\ Ce médecin a fait l'histoire de sa propre famille, issue d'une union consanguine au y degré. Elle fournit, en i6o ans, gi alliances, dont i6 consanguines, sans qu'il en résultât ni infirmité, ni stérilité.
Voisin et Daily citent des faits analogues.
Deux petites îles françaises, Batz et Bréhat, où les mariages consanguins sont très nombreux, ont une population saine et vigoureuse. Dans la commune de Batz, qui compte 3.000 habitants, il n'existe qu'une dizaine de familles et. la plupart des unions se font, depuis un très grand nombre d'années, entre parents du 3% 4^ ou 5* degré. Or les Batzois n'en sont pas moins vigoureux, sains et féconds.
Dans le village pyrénéen de Goust, dont les habitants se marient entre eux, il y eut, de i482 à 1848, une majorité de centenaires. *
(i) Alfred Bourgeois. Quelle est Vinflaence des marui'ges consanguins sur les générations. Tht-sc de Pixv'i^, iSBg, pp. 342-343.
(2) M. A. Legrand. La longévité à travers les âges. Paris, Ptammarion, igii.
l'appahsiixbmpnt' des couples 175
Aussi les anciennes lois de la Perse et de TÉgypte permettaient-elles le mariage entre proches parents. Il en fut de même en Syrie jusqu'à l'époque des Séleucides. Bien plus l'expérience avait conduit les pharaons et «les incas à épouser leurs sœurs. Cette pratique s'est conservée dans les familles royales d'Hawaï et du Dar-Four et dans toute la population chez les Ghippeonais, tribu de Peaux-Rouges.
Nous pouvons donc appliquer au haras humain ce passage de Corne vin, relatif aux espèces animales : « Lorsqu'il y a possibilité de pratiquer une consanguité étroite, c'est-àdire l'union du frère et de la sœur, on doit le faire, car c'est le moyen par excellence de fixer les variations. On est parfois obligé de descendre plus bas. Mieux vaut encore, pour le but étudié en ce moment, ces unions de sujets d'une parenté plus éloignée que celles qu'on est forcé de faire en dehors de la famille » \
(1) Cîornevin. Traité de zootechnie générale* Paris, Baîllièrc, 1891, p. 38a.
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Toutefois Tinceste humain ne sera pratiqué que s'il existe un attrait sexuel entre les deux sujets. Ce phénomène est assez fréquent quand les parents n'ont pas grandi ensemble. Il se rencontre même entre frères et sœurs élevés dans la même maison. Les médecins et les confesseurs sont fixés sur ce point et toutes les manifestations de l'hypocrisie ne supprimeront pas ce phénomène.
S'il y a répulsion sexuelle, il vaudra mieux s'abstenir, le produit devant être un enfant de l'amour ou tout au moins du désir sexuel.
Les deux sujets à accoupler seront d'un âge équivalent et d'une taille sensiblement égale. Un homme très grand et très fort produira, chez une petite femme, un fœtus qu'elle aura de la peine à nourrir ou qui, trop volumineux pour les voies génitales, provoquera des accidents lors de l'accouchement.
Le contraire est moins à craindre. Un petit étalon arabe, barbe ou persan donne, avec une jument vigoureuse, des poulains qui deviennent de bons carrossiers. De même un homme petit et énergique peut avoir, d'une femme forte, de très beaux enfants.
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Dans* ces limites, on laissera Tinstinct sexuel agir dans rappareillement des couples. Chacun des générateurs suivra l'impulsion secrète qui pousse les animaux et les hommes vers la beauté. La beauté traduit l'adaptation des organes aux fonctions et des fonctions à l'organisation de l'univers. Quand un homme est séduit par une femme aux larges flancs, aux seins arrondis et fermes, à la démarche souple, au geste harmonieux, quand une femme est attirée vers un homme bien proportionné, vigoureux et de belle allure, quand l'un et l'autre obéissent à l'attrait de l'intelligence et de l'énergie, ils agissent inconsciemment dans l'intérêt de l'espèce. « C'est, selon la belle expression d'Hugues le Roux, un piège que l'espèce tend à l'individu avec la volonté de le conduire à ses fins sans qu'il s'en doute » \
En réalité l'instinct sexuel traduit l'affinité chimique des deux organismes, des deux cristaux protoplasmiques en présence et de leurs particules cristallines, le spermatozoaire et l'ovule. Nous aimons avec tout no-
(i) Hugues Le Roux. Nos filles, Paris, Léyy, p. 88.
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ire corps et, dans ce corps cachés, des millions d'ancêtres attisent nos désirs, suscitent nos enthousiasmes et bandent nos muscles tendus vers l'étreinte éternelle. Obéissons donc à Vamour, à Tamour que Platon appelle « le pilote, le camarade, Taide, le sauveur. »
IV. LES UNIONS ACCIDENTELLES
Le mâle de chaque couple pourra féconder, non seulement sa femme, mais les femmes des élites admises momentanément au haras et la même licence sera accordée au mari dans les couples libres. Autrement dit le délit d'adultère disparaîtra du code pénal.
Sur cette question de l'adultère deux pages de Max Nordau sont à citer en entier *:
T< Sur dix mille couples, il s'en trouve à peine un où le mari et la femme s'aiment mutuellement et exclusivement durant toute leur vie et qui inventerait la monogamie perpétuelle, si elle n'existait déjà. Mais, dans ce nombre, il y a certainement neuf mille neuf cents couples dont les membres ont éprouvé à un certain moment, le violent désir de se
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joindre Tun à Tautre, étaient heureux quand ils pouvaient le faire, souffraient amèrement quand ils ne pouvaient pas et qui, cependant, après un laps de temps plus au moins long, en sont arrivés à éprouver des sentiments tout à fait différents, ou même contraires, pour l'objet de leur ardente inclination. Ces couples ont-ils le droit de se marier P Certainement. Leur union doit même être réclamée dans l'intérêt de Tespèce. Mais la monogame à vie sera-t-elle toujours compatible avec leur bonheur ? Personne n'osera l'affirmer. Le fait est que l'homme n'est pas un animal monogame... Si choquant que cela puisse sembler, je dirai qu'on peut aimer à la fois plusieurs personnes avec une tendresse à peu près égale et l'on n'a pas besoin de mentir pour affirmer à chacune sa passion. Quelque amoureux que l'on soit d'une personne, on ne cesse pas pour cela d'être accessible à l'influence du sexe entier... La fidélité absolue n'est pas dans la nature humaine ; elle n'est pas une nécessité physiologique de l'amour... Il faut bien se dire que la civilisation, qui est parvenue à
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dompter d'autres instincts, n'a jamais réussi à étouffer l'instinct polygamique, quoique l'Église le menaçât des peines de l'enfer et que la loi et la morale officielle le condamnassent. Dans les pays civilisés, l'homme vit .en état de polygamie, en dépit de la monogamie légale ; sujp cent mille hommes, on en trouverait à peine un qui, à son lit de mort, pourrait jurer que, dans toute sa vie, il n'a eu plus d'une- femme ; si le principe de la monogamie est suivi plus sévèrement par les femmes, ce n'est pas toujours parce qu'elles n'ont pas envie de l'enfreindre, mais parce que les gardiens de la morale officielle surveillent plus attentivement la femme et châtient plus durement ses révoltes qu'ils ne le font pour l'homme * ».
On pourra donc, sans inconvénient, instituer cette communauté des femmes que Platon recommande dans sa République et suivre, en ce qui concerne les pensionnaires et les clientes du haras, l'exemple du socialiste John Humphrey Noyés, qui constitua, à Oneida Creek, dans les États-Unis d'Améri-
(i) Max Nordau. Les mensonges conventionnels de noire civilisation. Paris, Alcan, igoS, pp. 3oi à 807.
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que, un mariage groupé de plus de deux cents personnes *.
Vacher de Lapouge propose même, pour multiplier l'élite, d'employer la fécondation artificielle. Le passage est à retenir : « En opérant dans des conditions déterminées, écrit-il, un très petit nombre d'individus masculins d une perfection absolue suffirait pour féconder toutes les femmes dignes de perpétuer la race et la génération ainsi produite serait d'une valeur proportionnelle au choix plus rigoureux des reproducteurs mâles. Le sperme en effet peut être, sans perdre ses propriétés, dilué dans divers liquides alcalins. La solution au millième dans un véhicule approprié reste efficace à la dose de deux centimètres cubes injectés dans Tutérus. Minerve remplaçant Éros, un seul reproducteur en bonne santé suffirait ainsi à assurer deux cent mille naissances annuelles. Le sperme peut être aussi transporté... J'ai obtenu, à Montpellier, une fécondation avec du sperme envoyé de Béziers par la poste*. »
(i) Morris Hillquit. Histoire du socialisme aux Etats* Unis, Stuttgard, Dictz, 1906.
(2) Vacher de Lapoujre. Les Sélections sociales. Paris, Thorin. 1896, p. 472.
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Les reproducteurs du haras seront divisés en plusieurs catégories suivant leur valeur sociale et rémunérés en conséquence.
Un sujet tout à fait supérieur, un « as » de la reproduction, touchera un traitement au moins égal à celui d'une étoile de cinéma, c'est-à-dire un million par an. Cette somme ne paraîtra pas exagérée si Ton songe que Tadministration des haras a payé des étalons, comme Flydersham et Physician, plus de soixante mille francs. Ce traitement pourra être porté à cinq millions pour les bons raceurs.
En revanche on ne devra pas conserver, quelles que soient leurs performances, des sujets analogues à ce Gladiateur qui, maintes fois vainqueur sur les champs de course, ne put produire aucun coursier remarquable.
V. HYGIÈNE DU HARAS HUMAIN
Le haras sera situé à proximité de la capitale, afin que les pen;sionnaires, en contact permanent avec un milieu sélectionné au point de vue intellectuel, soient toujours en nleine activité cérébrale.
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II sera construit dans un beau paysage, au penchant d'une colline, au milieu d'un parc, sur un sol perméable, dans les meilleures conditions d'éclairage et d'aération.
Chaque couple, chaque célibataire possédera un pavillon spécial, orienté du nord au sud (afin que chaque pièce soit ensoleillée le matin ou le soir) et pourvu de tout le confort moderne.
Les pièces, aux murs de verre et au sol de liège comprimé, seront, chaque jour, dépoussiérées à l'aspirateur, chaque décade lavées à leau javellisée, chaque mois désinfectées au formol. Trois conduites fixes, une pour l'eau, une pour le formol, une pour l'aspirateur et un dalot communiquant avec l'égoût faciliteront ce nettoyage. Elles seront chauffées et éclairées à l'électricité, décorées avec soin et meublées avec art. Chaque pavillon comprendra une antichambre, une salle de réunion, une bibliothèque, une salle à manger, une cuisine, un office, une ou deux chambres à coucher, un ou deux cabinets de toilette, un garage, une serre, une terrasse et des chambres de domestiques.
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L'alimentation sera Tobjet d'une surveillance spéciale. On se souviendra :
i" Qu'une alimentation insuffisante entraîne, chez le spermatozoaire, la difformité ou l'absence de la queue et, dans tous les cas, diminue la motricité de cet infusoire * ;
2* Que les organes génitaux de l'abeille femelle s'atrophient si elle vient à manquer de nourriture;
3** Que les années de disette sont suivies d'une diminution notable dans le nombre des naissances;
4** Qu'une alimentation insuffisante nuit au développement du produit et à la lactation. C'est pourquoi, au moyen âge, il était interdit aux prêtres de célébrer les mariages pendant le carême et les jours de jeûne.
On se souviendra, d'autre part, que l'excès de nourriture détermine, en même temps que l'obésité, un affaiblissement des fonctions génératrices. Un bélier gras est toujours un mauvais reproducteur. Chez la femme, une alimentation trop copieuse ralentit l'évolution du fœtus, prédispose à
(i) E. Poïarkow. Influence du Jeûné sur le travail des glandes sexuelles. Société de biologie, 12 déc. 1912.
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ravortement ou à un accouchement pénible et diminue la lactation.
Les aliments seront donc convenablement dosés. Ils seront en outre faciles à digérer et, comme pour les chevaux de course, presque entièrement assimilables.
Viandes rôties, œufs du jour, légumes cuits au beurre, fromage blanc et frais, fruits mûrs, eau stérilisée, tel sera le régime alimentaire. Les viandes, les œufs et les légumes devront être bien salés, car le sel augmente la sécrétion du sperme.
Les aliments toxiques : gibier faisandé, charcuterie, viandes de conserve, boissons contenant de Talcool (vin, bière ou cidre) seront interdits sous peine d'exclusion. L'absorption de Talcool au moment du coït entraîne, presque à coup sûr, la rétrogradation du produit. En cas d'ivresse, la rétrogradation est assez prononcée pour déterminer des malformations. Le tabac, qui altère les neurones visuels et mnésiques, sera également prohibé. Il en sera de même du thé et du café, le jour du coït fécondant.
Les pensionnaires se livreront à leurs
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occupations habituelles, occupations cérébrales (étant donné la manière dont ils auront été choisis), mais comportant des intermèdes de sport. Un étalon qui ne fait que saillir et qui, entre temps, reste à l'écurie, donne, malgré sa belle apparence, des poulains de qualité inférieure, si même il n'est pas stérile, alors qu'un étalon travaillant sans excès donne dès produits excellents.
Le travail intellectuel sera d'autant plus utile que les pensionnaires du haras n'auront pas dépassé l'âge où s'arrête le développement des lobes frontaux. Cet arrêt n'a lieu que fort tard, longtemps après la synoslose du crâne, qui commence à 45 ans et marche d'arrière en avant.
Bien plus le reproducteur devra être, au moment du coït fécondant, en plein travail intellectuel : il aura ainsi plus de chance de transmettre ses qualités cérébrales.
Le plus léger malaise (fatigue, migraine, embarras gastrique, coriza, rhume), fera ajourner le coït fécondant. Il en sera de même d'une tristesse ou d'une contrariété, comme le conseillaient déjà Hésiodos, Girolamo Cardano et Christoph Hufe- 'ïuad.
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Les femmes ne seront fécondées que tous les deux ans. Chabert et Huzard remarquent que les veaux bisannuels sont mieux constitués que les veaux annuels, et il semble qu'il en soit de même pour les enfants.
Elles seront fécondées dans la décade qui suit les règles, période où les ovules sont frais.
Les mieux douées recevront Thomme au mois d'août, afin que l'accouchement se fasse en mai, le moment de Tannée le plus favorable au développement du nouveau-né.
VL — l'acte générateur
Je vais maintenant étudier les conditions dans lesquelles doit être pratiqué l'acte générateur, sans tenir compte de la morale absurde que la religion chrétienne nous a léguée.
« Qu'a donc fait aux hommes, écrit Michel de Montaigne, l'action génitale, si naturelle et si nécessaire, pour la proscrire et la fuir, pour n'oser en parler sans vergogne et pour l'exclure des conversations? On prononce hardiment les mots tuer, voler, trahir,
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commettre un adultère, etc., et l'acte qui donne la vie à un être on Ji'ose le prononcer! O fausse chasteté! honteuse hypocrisie!... Ne sont-ils pas bien brutes, ceux qui nomment brutal l'acte qui leur donne le jour? ». « Celle morale, écrit Max Nordau parlant de la morale chrétienne, cette morale considère l'acte de la génération comme un crime abominable ; elle se voile la face devant lui comme devant un objet d'horreur, ce qui ne l'empêche pas de lui jeter, à la dérobée, de lubriques regards de convoitises ; elle fait, autour de tout ce qui concerne la vie sexuelle ou la rappelle, la conspiration du silence. C'est monstrueux, c'est inouï. Une telle morale ne pourrait subsister une heure, si tous les hommes sans exception, publiquement ou dans l'intimité, ne se mettaient au-dessus d'elle et ne la regardaient comme non avenue. Elle n'a pas le moindre fondement naturel et par conséquent pas l'ombre d'une justification. Pourquoi une fonction organique, qui est de beaucoup la plus importante, puisqu'elle a pour but la conservation de l'espèce, seraitelle moins morale que d'autres fonctions qui ont pour but seulement la conservation de
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l'individu ? Pourquoi manger et dormir seraient-ils des opérations légitimes que Ton peut pratiquer publiquement, dont on a le droit de parler, tandis que Taccouplement serait un péché, une honte que Ton ne peut assez cacher ou désavouer? La puberté n'estelle pas le couronnement du développement de Tindividu et la reproduction son triomphe le plus haut et sa manifestation la plus glorieuse?*. »
Comme le remarquent Montaigne et Nordau, cette morale n'est pas observée. Tous les hommes célibataires ou veufs, jouissant de leur virilité, pratiquent le coït. Il en est de même de la majorité des veuves. Quant aux jeunes filles, celles qui tiennent à conserver leur hymen intact se livrent à l'onanisme, parfois au saphisme et même (j'ai reçu, sur ce point, un certain nombre de confidences) au coït anal.
La morale sexuelle du christianisme est donc purement verbale. Elle n'a fait qu'engendrer l'hypocrisie et les anomalies sexuelles.
(i) Max Nordau ; Les mensonges conventionnels de notre civilisation. Pans, Alcan, igoS, p* aa8«
« Selon le proverbe qu'il ne faut pas parler de corde dans la maison d'un pendu, continue Max Nordau, le peuple qui a une mauvaise conscience à Tégard de sa vie sexuelle et sait fort bien à quoi s'en tenir sur ses péchés d'action et d'omission évite, avec Tangoisse d'un criminel surpris en flagrant délit, de toucher, même de loin, à ce sujet dans sa conversation et dans ses écrits \ »
Combien de fois, entendant jeter l'anathème, par des femmes réputées vertueuses, sur d'autres en puissance d'amant (celle-ci trop pauvre pour trouver un mari, celle-là vendue par ses parents à un bandit ou à un imbécile, cette autre devenue veuve avant l'extinction des désirs sexuels, mais à jamais dégoûtée d'une union avilissante), combien de fois n'ai-je pas été tenté d'arracher les masques et de crier aux mijaurées :
Vous n'avez pas d'amant, Angèle, mais, chaque soir, sur un siège différent — ainsi le veut votre fantaisie — vous vous donnez à vous-même le plaisir que donne un amant.
(i) Max Nordau. Les mensonges conventionnels de notre civilisation, Paris, Alcan, igo8, p. 264.
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Vous n'avez pas d'amant, Julie, aux pupilles dilatées, aux paupières éternellement battues, mais, jusqu'à cinq fois par jour, vous chevauchez, dans le même but, l'accoudoir d'un petit fauteuil.
Vous n'avez pas damant, Hélène, mais, à l'instar de Madame Roland, qui du moins l'avoua, vous demandez à votre traversin l'illusion d'une étreinte humaine.
Vous n'avez pas d'amant, Agnès, mais, un jour, parlant à Madame de M, de votre amie Suzanne, qui porte un grand nom, vous avez, en riant, prononcé cette phrase : « Suzanne a de vilaines lèvres, mais elles collent si bien I »
Vous n'avez pas d'amant. Jeannette, mais, si les chiens savaient parler, la langue de votre king-charles nous en dirait long sur votre vertu.
Vous n'avez pas d'amant. Élise, mais, au cours d'une traversée, une dame entrant dans votre cabine et soulevant le couvercle d'un coffret, fut suffoquée en constatant que vos dix-huit ans s'amusaient d'un phallus artificiel.
Élise, qui n'a point d'amant, n'est ainsi
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plus vierge, mais vous, Yvonne, qui êtes intacte, vous avez pourtant un amant. Vous vous épuisiez réciproquement à vous donner la phtisie. Or ce n'est pas un bacille qu'on trouva dans votre salive, Yvonne à la bouche si petite qu'on la comparait à vos yeux !
Tels sont les faits authentiques qui me reviennent en mémoire chaque fois que des femmes, réputées vertueuses, stigmatisent, devant moi, le libre amour.
Résumons-nous.
Chez toute femme jeune et normalement constituée, les glandes génitales sécrètent des toxines qui s'accumulent dans leur cavité. Si ces toxines ne sont pas éjaculées, elles sont réabsorbées par les vaisseaux qui tapissent ces glandes, passent dans la circulation, viennent au contact des neurones et déterminent des désirs sexuels, puis un malaise qui augmente peu à peu jusqu'à devenir insupportable. Pour faire cesser ce malaise, la femme se livre au coït vaginal et si, pour une raison ou pour une autre, ce coït lui est interdit, elle pratique — à moins que des rêves voluptueux ne la soulagent — l'onanisme, le tribadisme, le saphisme et même le coït anal.
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Quant à la vertu, dans le sens complet du mot, elle ne se rencontre que chez les femmes dont le système nerveux génital ne s'est pas développé, c'est-à-dire chez les dégénérées.
Gardez donc, bambines et sadinettes, vos regards ingénus et vos mines effarouchées pour les jocrisses et les chauffe-la-couche qui vous conduiront au moûtier et vous offriront le brouet de la mariée. Vos dévotions à Sainte-Nitouche ne font qu'amuser la philosophie des gens qui, par profession, sont tenus de vous deviner.
Le coït fécondant aura lieu en plein rut, pour deux raisons.
La première est que le rut est un signe certain de performance, s'il n'est pas provoqué par un excitant, comme l'alcool.
La seconde est qu'il facilite la fécondation, probablement parce que la volupté sexuelle s'accompagne, chez^ la femme, de la dilatation de l'utérus et de l'aspiration du sperme. Ruisch et Fallope ont, en effet, trouvé du sperme Mans le col de l'utérus, immédiatement après le coït. Courty parle d'une femme parfaitement saine qui, après quinze ans
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de mariage involuptueux et infécond, prit un amant qui lui enseigna la volupté. Elle fut fécondée par lui, puis eut, de son mari, deux autres enfants.
Le rut résulte du passage dans le sang des toxines testiculaires ou ovariennes ^ ; il est lié, chez le mâle à la replétion des vésicules séminales, comme Ta montré Tarchanoff\ La sécrétion des toxines génitales est activée par une alimentation substantielle et par la présence du sexe opposé.
Le rut se traduit par les phénomènes suivants :
Congestion de la face et éclat des yeux ;
Sécheresse de la bouche, diminution de l'appétit et augmentation de la soif ;
Accélération des mouvements respiratoires et des contractions cardiaques ;
Exaltation de la sensibilité tactile (chez une femme chatouilleuse, un simple attouchement peut provoquer l'orgasme) ;
(i) Les toxines .de l'ovaire proviendraient des corps jaunes. Ancel et Bouin. Rapports entre les phénomènes de Vovulation, de la formation des corps jaunes tt du rut chez la chienne. Bulletin de la Société de biologie n** 3o,
(2) Joanny Roux. Psychologie de Vinstinct sexuel, Paris, Baillière, 1890.
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Surémotivité qui se traduit, suivant le caractère, par des accès de gaîté, de tristesse, de colère, d'angoisse, de tendresse, d'idéalisme ou de mysticisme ;
Exaltation de l'énergie, du courage et de la force musculaire ;
Congestion des organes génitaux (érection de la verge chez l'homme, du clitoris, des lèvres et du vagin chez la femme) ;
Augmentation des sécrétions balano-préputiales ou vagino-vulvaires, accentuation de leur odeur et parfois aussi de l'odeur sudorale.
Plvi&ieurs de ces signes sont nettement perceptibles. Il sera bon. de les attendre pour pratiquer le coït fécondant.
L'acidité dw mucus vaginal pouvant altérer la vitalité des sperfiaatûzaires, le coït fécondant sera précédé d'une injection alcaline et chaude, qui neutralisera et entraînera les glaires. On emploiera par exemple le bicarbonate de soude, à raison d'un gramme par litre.
Pour que la fécondation soit sûre, il faut que le méat urinaire de l'homme s'abouche au col de l'utérus. Le sperme est alors dîrectement projeté dans cet organe, dont le
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mucus alcalin est très favorable à la vitalité de ses animalcules. L'intromission de la verge doit donc être aussi profonde que possible. Il sera bon, à cet effet, de placer un coussin sous le bassin de la femme.
Les cinq cents millions de spermatozoaires éjaculés à chaque coït peuvent, vivre pendant plusieurs jours dans les sécrétions féminines. Ils font, à raison de deux millimètres et demi à la minute (soit cinquante fois leur longueur, qui est d'un vingtième de millimètre), l'ascension de l'utérus et des trompes, où ils rencontrent les ovules.
Ces petites sphères, dont le diamètre est de 2 dixièmes de millimètre, sont pondues tous les 28 jours. Elles descendent des ovaires dans l'utérus, sous l'impulsion des cils vibratiles des trompes de Falloppe, en une . décade ou en une décade et demie.
Dix à vingt heures après le coït, le plus agile des spermatozoaires, celui qui mène le train, perfore avec sa tête le premier ovule qu'il rencontre et se résout dans son noyau. Il est probable que l'ovule, ainsi fécondé, sécrète une substance toxique pour les autres plastides génératrices ou qu'il les emploie à son développement, car la double fécon-
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dation aboutissant à la grossesse gémellaire est exceptionnelle.
Après le coït, les deux générateurs se mettront au repos, loin de la lumière et du bruit.
La femme enceinte suivra une hygiène sévère et sera surveillée, à ce point de vue, par l'anthropogéniste de la circonscription. Les conditions d*habitation et le régime seront les même qu'au haras. Elle évitera la constipation, portera des vêtements amples (ne comprimant ni le ventre, ni les seins), des jarretelles, des chaussures larges et à talons plats. L'exercice se réduira pour elle à de courtes promenades. Elle pourra continuer à pratiquer le coït jusqu'aux derniers temps de la grossesse, mais dans le décubitus latéral, ventre à dos, avec douceur et jamais à l'époque présumée des règles. On lui évitera les émotions pénibles et elle vivra parmi les beautés de la nature et de l'art, comme le conseillaient les anciens.
CHAPITRE PREMIER- L'Hygiène
l'Élevage par la mère et les instituts d'élevage
On n'aura pas tout fait quand on aura réuni au haras les hommes et les femmes les plus remarquables, assorti les couples, obtenu la fécondation, surveillé la grossesse, réussi l'accouchement. Il faudra encore assurer l'évolution normale du produit jusqu'à l'âge adulte.
A cet effet trois instituts d'élevage seront annexés au haras humain, un du premier degré pour les sujets âgés de 5 à lo ans, un du deuxième degré pour les sujets âgés de lo à i5 ans, un du troisième degré pour les sujets âgés de i5 à 25 ans.
Jusqu'à cinq ans, l'enfant sera élevé par
202 LE HARAS MUMaÎN
la mère, sous la surveillance de Tanthropogénîste de la circonscription. Elle Tallaitera elle-même et, dans ce but, introduira les féculents (pommes de terre, haricots, lentilles, châtaignes) dans sa propre alimentation. Elle sera doublée d'une forte nourrice, qui la remplacera en cas de malaise.
Aux tétées exclusives (6 à 8 d'un quart d'heure chacune par nycthémère) fera suite un régime mixte, composé de lait et de soupes de froment ou d'avoine. Le sevrage aura lieu à dix-huit mois, le lait restant le fond de l'alimentation jusqu'à deux ans.
On n'oubliera pas qu'il meurt en France chaque année, environ i35.ooo enfants et que le tiers d'entre eux sont emportés par une gastro-entérite due à l'infection des ali^ ments, surtout par les mouches.
Au bout d'un mois environ, l'enfant quittera le maillot pour l'habillement à l'anglaise, qui ne gêne pas les mouvements des membres.
A cinq ans, il entrera à l'institut d'élevage du premier degré, situé dans la région méditerranéenne et comprenant deux stations, l'une sur les Alpes pour l'été, l'autre sur la côte pour le printemps et l'hiver.
l'Élevage î»ar la merç et les instituts d'élevage 2o3
Le choix de cet emplacement est dicté par l'influence de Tair rustique et de l'ensoleillement sur le développement de l'organisme. Un têtard que l'on prive de lumière ne se transforme pas en grenouille. Les enfants abandonnés, élevés dans les maisons sombres et mal aérées des villes, sont pâles et débiles. Placés en pleine campagne par l'assistance publique, ils se développent très bien. J'ai été frappé de la grandeur et de la vigueur des colons algériens, issus, comme on sait, de Français, d'Italiens et d'Espagnols. J'attribue ces caractères à l'action de la lumière et de la chaleur.
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L ALIMENTATION
On apportera un soin tout particulier au développement physique de l'enfant. « La première condition pour réussir dans la vie, écrit Ralph Emerson, est d'être un robuste animal. » C'est que l'homme robuste sent, se souvient, raisonne et agit fortement. C'est aussi qu'une bonne santé est la première condition du bonheur.
Il faudra en premier lieu surveiller l'alimentation. Selon Jean- Antoine Dubois la gracilité des Hindous, selon Gerdy celle des Australasiens et selon moi celle des Grecs modernes sont le résultat d'une alimentation insuffisante.
La supériorité des Européens sur les sauvages n'est pas due seulement à ce qu'ils appartiennent à des races plus évoluées, mais aussi à ce que leur alimentation est meilleure.
Si les nobles du moyen-âge et les nobles
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contemporains, en Angleterre et en Allemagne, sont plus grands et plus vigoureux que les roturiers; c'est qu'ils sont beaucoup mieux nourris. (D'après O. BoUinger.)
La même différence existe, d'après Constantin Chassebœuf de Volney, entre les cheiks des Bédouins et leurs sujets et, d'après mon observation personnelle, entre les menibres arabes des Délégations financières et les boutiquiers de la Kasba d'Alger. Cette différence dans la constitution physique des classes se retrouve chez les Aréas et les Taï* tiens, selon lohann Forster.
Charles Darwin remarque qu'en Polynésie les habitants des îles volcaniques, îles remarquables par leur fertilité, sont plus grands et plus vigoureux que ceux des îles coraliennes, lesquelles sont stériles.
L'enfant doit donc recevoir une alimentation substantielle et abondante. Sans quoi il ne conservera et ne transmettra pas à ses descendants les caractères qu'il tient de ses générateurs.
Malingié créa une élite ovine en faisant réagir le type new-hent sur les types berrichon et solognot. Les caractères de la variété obtenue se maintiennent à la Charmoise et dans
les fermes du nord de la France, où les moutons sont copieusement nourri^ mais, dans le centre et dans le midi, où la nourriture est moins abondante, le» caractères empruntés au type new-hent s'eff acenl peu à peu et Ton voit réapparaître les types berrichon et solognot.
L'alimentation joua un grand rôle dans la création du motttem dishley par Bakewell et du bœuf durham par Charles CûUing.
Les chevaux boulonnais et percherons doivent en partie leurs formes athlétiques et leur énergie à la grande quantité d'avoine qu'ils consomment dans leur jeune âge.
Chez riiomme, écrit Herbert Spencer, « les races bien nourries se sont toujours montrées les races énergiques et dominantes * ». John Beddoe remarque, de son côté, que partout où une race atteint un maxipium de développement physique, elle s'élève au plus haut degré d'énergie et de vigueur morale \
L'enfant mangera à son appétit. L'appétit est le guide le plus sûr des besoins de l'orga-
(i) Herbert Spencer. De Véducation. Paris, Alcan, 8* éd, p. i84.
(fî) John Bcddoc, in Memoîrs of thc anthropological Society, t. HI, 1867-1869, pp. 56i à 667.
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nisme. Le père d'un enfant de cinq ans plus grand de la tête que tous ceux de son âge, rose de teint, robuste et actif, disait à Herbert Sp/encer : « Je ne puis trouver aucune règle artificielle pour connaître la quantité de nourriture dont il a besoin. Si je dis : « Ceci suffit », ce n'est qu'une supposition et la supposition peut être fausse aussi bien qu'elle peut être juste. Conséquemment, comme je ne me crois pas devin, je laisse l'enfant manger à son appétit*. »
La qualité des aliments sera l'objet d'une surveillance attentive.
(( Le caractère national des Anglais et des Gauchos de l'Amérique du Sud, qui vivent principalement de viande, c'est-à-dire d'une nourriture riche en azote, n'est pas du tout celui des Irlandais, mangeurs de pommes de terre, et des Chinois, mangeurs de riz, qui, les uns et les autres, vivent surtout d'ali* ments peu azotés. Aussi les derniers ont-ils beaucoup plus de tissu graisseux que les premiers. ^ »
La vérité est que les Anglais mangent trop
(i) Herbert Spencer. De VÊdncation, Paris, Aloan, 1908, p. 177.
(2) Ernst Hœckel. Histoire de la création des êtres organisés, Paris, Reinwald, 1874, p. 199.
de viande, les Irlandais trop de pommes de terre et les Chinois trop de riz. L'alimentation sera mixte. Mais la viande y entrera pour une large part.
Il est à remarquer, en effet, que les carnivores sont plus énergiques et plus actifs que les herbivores. Les Cafres, les Indiens de l'Amérique du Nord, les Patagons, les Anglais, grands mangeurs de viande, sont vigoureux et énergiques, alors que les Australiens et les Hottentots, qui vivent de racines, de baies, de larves d'insectes, et les Hindous qui vivent de riz, ont une petite taille, un gros abdomen et des muscles mous. La viande est nécessaire à l'activité physique et intellectuelle.
Les aliments seront préparés avec soin, faciles à mâcher et à digérer. Les chevaux de course reçoivent un fourrage supérieiu* à celui des chevaux de charge ou de trait. Il doit en être de même pour les produits de l'élite humaine.
Les plats seront, dès leur sortie du feu, protégés tontre les mouches, insectes vecteurs de toutes les infections du tube diges» tif et particulièrement de ces gastro-entérites qui tuent un tiers des enfants âgés de i à
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Les aliments froids seront pelés ou aseptisés, l'eau bouillie ou filtrée, les mains lavées avant, la bouche après chaque repas.
On laissera Tenfant suivre ses goûts. S'il aime le sucre, c'est que son organisme a besoin de chaleur ; s'il aime les fruits, c'est que ses fonctions intestinales ont besoin d'être stimulées. Il n'abusera de rien si on lui donne à discrétion ce qu'il désire. Toutefois, les boissons contenant de l'alcool et les autres excitants, comme le thé et le café, seront prohibés.
On veillera à la régularité des fonctions intestinales, la moindre autointoxication altérant les neurones cérébraux.
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l'hygienb sexuelle
Chaque matin> l'enfant prendra un bain tiède. On lui recommandera de tenir très propre son anus et ses organes génitaux afin d^éviter les démangeaisons qui {provoquent la masturbation i
Chez les filles, l'hymen^ reliquat ancestral sans utilité \ sera incisé, comme il l'est actuellemient chez les Sakalaves. Ainsi on facilitera l'évacuation dQs toxines génitales et on pourra prescrire une injection biquotidienne d'eau bouillie, tiède pendant les menstrues.
On évitera à l'enfant les spectacles et les lectures susceptibles d'éveiller prématuré-
(i) On considère l'hymen comme une preuve de virginité. Mais, d'une part, certains hymens sont assez élastiques pour résister à des coïts répétés et, d'autre part, on simule aisément l'existence de cette membrane en rétrécissant le vagin à l'aide d'une injection d'eau froide, blanchie à l'alcool bcnzoïquc (solution concentrée de benjoin dans l'alcool à 92®).
m^nt ison instinct sexud, maî«, dès la puberté, marquée pw ia mue de la voix, la langueur, la tend^noe à la rêverie, Tattrait du sexe opposé, Tapparition des poils aux aînés et aux aisselles, la sécrétion du sébum par les muqueuses génitales, Térection de la verge ou du clitoris et du mamelon, la pigmentation de TarécAe, le développement des seins, l'apparition du sperme ou des règles, le coït sera antori^ et cela deux lois par semaine 3usqu''à vingi; an«, puis trois fors après vingt ans. 11 sera autorisé chez les deux sexes et, comme la femme ne doit pas être fécondée ^vant l'âge adtilte pour les raisons suB-tediquées, on lui enseignera la prophylaxie ^nticonc^pfâonnelle.
Ce qtie j'écris là indignera beaucoup de le(Aetirs. Mafe lîi science n'a pas à se préoccuper des morales religieuses. Elle ne tient <;ompte que des faites Or, dès la puberté (i5 ans en naoyejMie ^bez les garçons, ï4 ans chez les Mes), les organes ^nita^x sécrètent conlinuellement ^s toxines dont la présence se traduit par -un besoin d'éJaculBtion. Si cette éjaculation est obtentie autrement que par le coït, on observe, chez les deux sexes, la tristesse, l'amnésie, la lenteur et l'incohé-
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rence de l'association des idées, Tincertitude du raisonnement, la faiblesse de la volonté, parfois la neurasthénie, Timpuissance ou la stérilité. Les candidats aux grandes écoles qui se livrent à l'onanisme sont à peu près sûrs d'échouer.
Si ce besoin d'éjaculation n'est pas satisfait, on observe, chez l'homme, les névralgies testiculaires ; chez la femme, les digestions pénibles, la dystrophie des ovaires avec troubles menstruels, parfois l'aspect hommasse et la chlorose ; chez les deux sexes, le malaise, le teint terreux ou blafard, l'obésité, les éruptions cutanées, le caractère morose et acariâtre, l'émotivité, l'insomnie, les cauchemars, les alternatives d'excitation et de dépression, la propension à la tiristesse, à la colère, à l'inquiétude ou à l'angoisse.
Chez les névropathes, ce sont les désirs effrénés d'une Cattarina Fieschi *, qui se roulait à terre en criant : a Amour 1 amour 1 je n'en puis plus 1 », les hallucinations, le délire et les flagellations d'une Maria M agdalena dei Pazzi, d'une Teresa de Cepeda* ou d'une
(i) Dite Catherine de Gènes.
(2) Dite Saînle Tliérèse. . *
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Elisabeth de Genton, Fonanisme, le tribadisme, le saphisme, la pédérastie, tout cet <érotisme de couvent qui, au temps des « professions » imposées, obligeait à gorger moinillons et nonnains de laitue, de pourpier, de sirop de nymphéa ou d'agnus castus, de les saigner, de leur appliquer des lames de plomb sur la poitrine et les lombes !
L'hystérie, presque inconnue chez les femmes hindoues qui coïtent dès l'apparition des règles, est si répandue chez les vierges continentes que certains médecins ont recommandé, pour prévenir les crises, la M confrication de la vulve », c'est-à-dire la masturbation I
La continence prédispose enfin à l'aliénation mentale. Sur 1.726 aliénées de la Salpétrière, 1.276 n'étaient pas mariées.
La masturbation et la continence étant condamnées par l'hygiène, il ne reste que le coït et, à l'âge indiqué, le coït fécondant.
Chez les Iraniens, la virginité était une honte après l'âge de la puberté : Zarathustra envoyait en enfer toute fille qui mourait vierge.
A Sparte, des lois très dures punissaient le célibat. Pendant certaines fêtes, les femmes
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invectivaient les célibataires sur les plac^ puhliqties et les fouettaient au pied des autels. L'entrée des gymnopédies leur était interdite et ils ne recevaient aucun des honneiirs réservés à la vieillesse.
A Rome, les célibataires ne pouvaient rien recevoir par testament des étrangerâ. Les femmes non mariées ne pouvaient porter de pierreries, ni monter en litière*
Le coït régulier favorise le développement. Il assure cet équilibre physique et mental qui se traduit par la fraîcheur du teint, la régularité des fonctions digestives et circulatoires, la régularité des menstrues, la souplesse de Torganisme, la gaîté du caractère, la clarté des idées, Tindépendance de l'esprit. Le continent et le masturbateur sont cléricaux et royalistes. Le coïteur est libre penseur et républicain.
Le coït fait durer la vie. On a depuis longtemps remarqué la longévité des flamangels et aussi de l'âne étalon» En revanche il meurt i3i femmes célibataires pour ïoo épouses et les vieilles filles ne fournissent pas de centenaires, si bien que les anciens dédiaient des statues « à l'Hymen qui retarde la vieillesse. »
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On enseignera aux jeunes gens, la prophylaxie des maladies vénériennes.
Chez l'homme, les organes génitaux seront, après le coït, nettoyés au savon de Marseille, puis arrosés (le gland étant découvert) avec la solution de bichlorure de mercure au millième (i gramme pour un litre d'eau). On fera ensuite, dans la fosse naviculaire \ avec la seringue à embout de caoutchouc, une instillation de permanganate de jpotasse également au millième. On aura soin de comprimer le canal à un centimètre en arrière de son ouverture pour que le liquide ne pénètre pas plus loin. Enfin, si le coït est suspect, on oindra les nluqueuses de pommade au calomel.
Calomel ..,.,..., lo gra^inmes
Lanoline 20 gframmes
Chez la femme : savonnage vulyairç, injection vaginale de bichlori^re de nierovire (25 centigrammes pour un litre d'eau) e\y au besoin, onction à la pommade aiz calomel du clitoris, des lèvres et des payois dépassées 4p vagin.
(i) Entrée du canal de Turètre*
ai6 I.B HARAS HUMAIN
LE VÊTEMENT
L'enfant sera toujours assez vêtu pour ne pas souffrit du froid. « Si Ton expose au froid, écrit Morton, des animaux mis à Tengrais, le progrès de l'engraissement sera retardé ou bien il faudra ajouter beaucoup à leur nourriture \ » Chez l'homme, l'énergie employée par l'organisme pour lutter contre le froid est perdue pour le cerveau. C'est un fait que j'ai souvent observé sur moi-même : le froid ralentit le travail de ma pensée. D'autre part, le froid favorise le développement des microbes pathogènes et prédispose aux maladies.
Le vêtement devra être ample pour faciliter les mouvements.
(i) John C. Morton. A Cyclopœdia of agriculture^ i855.
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LES EXERCICES PHYSIQUES
On développera les appareils respiratoire, circulatoire, nervo-moteur et musculaire par les exercices utiles, en plein air : lutte, boxe, jiu-jitsu, excursions, course, saut, ascensions d'arbres et de rochers, patinage, skyage, équitation, cyclisme, automobilisme, canotage, aviation. Ces exercices activeront la circulation dans les circonvolutions frontale et pariétale ascendantes, où se trouvent les neurones moteurs supérieurs, ainsi que dans leurs voisines, les frontales parallèles, où se trouvent les neurones idéophores.
La durée du sommeil ne sera pas limitée. L'enfant se couchera quand il sera fatigué et se lèvera au réveil.
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CHAPITRE II L'Entraînement cérébral
L'entraînement portera spécialement sur le cervefku, car il en est des fils d'intellectuels comme des jeunes coursiers : si on ne les entraîne pas, ils perdent peu à peu les qualités qui leur ont été léguées par les générateurs.
On s^attachera à obtenir cette épaisse couche de matière grise, ces circonvolutions bien développées, cette motricité puissante des neurones qui caractérisent les hommes habitués au travail de la pensée.
Nul organe n'est plus sensible à l'entraînement que le cerveau. Le chien et le cheval domestiques sont beaucoup plus intelligents que leurs ancêtres sauvages. Deux frères, dont l'un devient ouvrier et l'autre médecin, ont Tair d'appartenir à deux racés différentes. Grâce à l'entraînement cérébral, la capacité crânienne a augmenté, chez les Pari-
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siens, de i5o centimètres cubes depuis le moyen-âge. Chez les gens cultivés, cette capacité est parfois de 80 centimètres cubes supérieure à celle des gens incultes '.
C'est l'entraînement cérébral qui, à la mentalité d'un Georgius Florentins Grégorius (Grégoire de Touys) a substitué progressivement celle d'un François Arouet de Voltaire, d'un Jean Monet de Lamarok ou d'un Ernst Hœckel.
î L'instruction sera commencée de bonne heure. On s€l souviendra que la dernière fontanelle disparaît à 3 ans et que la fissure métopiqye, qui divise le frontal en deux, s'oblitère à partir de la lo* année.
(i) Qroca in Méi^oires de la Société 4 'anthropologie) I, 1872, p. 3S5.
L ENTRAINEMENT DES SENS
Chez les ancêtres de rhomme, les facultés se développèrent dans Tordre suivant : le tact, la gustation, TolfactSon, la vision, Taudition, la mémoire, l'association des idées, le jugement, le raisonnement.
L'évolution de l'individu n'étant que la répétition abrégée de l'évolution de l'espèce, c'est également dans cet ordre que les facultés se développent chez l'enfant et c'est dans cet ordre qu'elles doivent être exercées.
Comme les phénomènes sont la base de la science, l'éducation des sens, qui perçoivent les phénomènes, doit être la base de l'éducation. « Les premières facultés qui se forment... sont les sens, écrit Jean-Jacques Rousseau. Ce sont donc les premières qu'il faudrait cultiver *. m
(i) Jean-Jacques Rousseau. L^Êmile, liv. H. Œuvres complètes. Parûi, Fumes, II, p. 469.
L ENTRAINEMENT DES SENS
« Le principe fondamental de toute bonne méthode, écrit La Ghalotais, est de commencer par ce qui est sensible pour s'élever, par ' degré, à ce qui est intellectuel \ »
c< Quand l'éducation des sens est négligée, écrit Herbert Spencer, tout le reste de l'éducation se ressent de leur paresse, de leur engourdissement, de leur insuffisance d'une façon irrémédiable'. »
Or les sens se développent par l'exercice. C'est par l'exercice que les sauvages ont acquis leur acuité d'odorat, de vue et d'ouïe, bien supérieure à celle des civilisés.
On mettra dans la main des enfants à la mamelle des objets différents par la forme, le poids, la température.
Dès le sevrage, on lui fera flairer et goûter toutes sortes d'aliments, ce qui, au surplus, lui permettra de choisir ceux que son organisme réclame,
On exercera son tact et sa vision en lui apprenant à compter avec le boulier, en lui mettant dans la main et sous les yeux le cube, la sphère, le cylindre, le tronc de
(i) Louis Garadeuc de La Ghalotais. Essai d*éducation,
nationale, Genève, 1763, p. Sg.
(a) Herbert Spencer. De VÊdacation, Paris, Alcan, 1908, p. 62.
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côa€v le décimèlre «t le mètre, te décilitre et le litre, ^n lui faisant examiner les corps ohknique^, les pierres, les plantes et les ammaux et en lui faisant a|>prendre un méti^ manuels.
On e:tere6ra son audMioa hn lui faîMnt écouter le bruit d«s cours d'eau^ de la mer et du feuillagci les cris des bétes, les ch^otts ^ies oiseaux, les octaves rendus pto les instruments de musique ; son att^itkm en lui faisant reproduire les oouleurjs^ les lignes, la p^spective (par le procédé de la plaque de verre), les formes, les sons et les «rauveinents perçus^
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l'entraînement de l^NTELLIGENCE
On exercera sa tnémoire' en lui faisant nommer les objels, réciter des poèmes et apprendre, par la conversation ou par la lecture d^œiivriBS attrayantes à texte bilingue "*, puis unîîingUe, les iàngués les plus répandues.
l^'outefois on évitera, dans Téducation de la mémoire, Ces excès côndamnéis pat Michel de Montaigne : « Nous ne travaillons qti-à î^èîA^Kr It ïiit^<^w «* lafeèons l'éfttendement et la coftsciéïice VliideS » \ la mémoire doit être moins remplie qu'exercée. On n'oubliera pas que le nombre des cellules cérébrales est limité et que tel neurone mnésique, occupé par la date d'une bataille
(i) Les textes se trouvant non en interligne, mais face à face, l'un sur une page, Tautre sur Tautrc, comme le recommande Gustave Le Bon.
(2) Michel de Montaigne. Essais i, cli. xxv.
OU le nom d'un roi, est perdu pour des choses plus utiles à retenir. Ce qu'il importe avant tout de fixer dans les neurones, ce sont les vérités générales et certaines. « En France, écrit Théodule Ribot, la seconde moitié de notre vie se passe à désapprendre ce que nous avons appris dans l'autre. *. »
On exercera l'abstraction de l'enfant en groupant les objets analogues sous un même vocable et en lui montrant que la mémoire en est d'autant soulagée. Son raisonnement en lui faisant construire des corps géométriques : cube, octaèdre, pyramide, prisme, dodécaèdre, isocaèdre, avec des morceaux de carton, en lui faisant découvrir l'explication des phénomènes et en corrigeant sur l'heure les syllogismes erronés.
(i) Théodule Ribot. La psychologie allemande contemporaine, Paris, Alcan, 1879, Préface, p. xxvn.
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LA MORALISATION
Peu de temps avant sa naissance, Thommc est un anthropoïde. Dans son enfance, c'est un petit sauvage, au front sans sinus, aux ' yeux écartés, au nez aplati, aux lèvres épais- .ses, puis un petit barbare, gourmand, lubrique, batailleur et cruel. Il s'agit de le transformer rapidement, par l'éducation, en homme civilisé.
On le gardera de la gourmandise, de l'ivrognerie et de l'abus de la volupté sexuelle en lui montrant les conséquences de ces vices au point de vue physique et mental ; du désordre et de la négligence en ne rangeant ou en ne remplaçant pas ses jouets ; de l'oisiveté, de l'inexactitude, de la crédulité et de l'improbîté en lui montrant les paresseux perdant leur emploi, les crédules ruinés par les escrocs, les malhonnêtes gens tenus à
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récart. Il n'est pas de meilleur enseignement moral que la lecture des faits divers.
On n'usera de Tinjonction que chez les tout petits, incapables de comprendre : le baby grimpant au balcon, maniant un rasoir ou jouant avec des allumettes. Dans les cas de ce genre, on ne frappera pas le coupable, car la brutalité engendre chez l'enfant la sauvagerie, Tliypocrisie, la duplicité. On lui montrera simplement de la froideur pendant plusieurs jours,
La moralité raisonnée est aussi stable que la raison» tandis que la moralité suggérée, c'est-à-dire obtenue par la promesse du paradis ou la menace de l'enfer, disparaît avec la croyance : l'enfant religieux devient un homme amoral.
Digittzed
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Dans tous ces exercices on devra éviter le surmenage^ qui provoque la faiblesse et parfois la maladie. Le {H^ogrès de l'individu doit être obtenu, comme le progrès de l'espèce, par Teffort spontané- Quelle que soit la faculté qu'on exerce, l'exercice doit être agréable.
<( Nous remarquerons, écrit Herbert Spencer, qu'un état d'esprit agréable est beaucoup plus favorable au travail qu'un état d'indifférence ou de dégoût» Tout le monde sait que les choses lues, entendues ou vues avec intérêt sont bien mieux retenues que les choses lues, entendues ou vues avec apathie. Dans le premier cas, les facultés ont été activement occupées de l'objet qu'on leur a
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présenté ; dans le second cas, elles n'en ont été occupées que d'une façon peu active et l'attention a été constamment distraite par d'autres pensées plus agréables ^ »
On emploiera, non pas la méthode mnémonique, qui consiste à enseigner par la parole ou par les lèvres, mais la méthode expérimentale, qui met l'élève en présence des phénomènes, puis en expose la théorie. L'enseignement expérimental est, comme le remarque Gustave Le Bon, « le seul qui puisse apprendre à observer, à réfléchir et à raisonner ^ » A défaut des phénomènes euxmêmes, on présentera à l'élève leur reproduction cinématographique.
Dans cet enseignement on ira du simple au composé :
l'arithmétique et la géométrie élémentaires par les méthodes graphiques,
la mécanique élémentaire par la méthode cinématographique,
la physique et la chimie élémentaires par le travail de laboratoire,
l'astronomie,
(i) Herbert Spencer. De V Éducation. Paris, Alcan, 1908, p. III.
(2) Gustave Le Bon. Psychologie de Védiication, Paris. Flîimmarion, 1904.
L ENSEIGNEMENT
la- géologie,
la géographie,
la botanique,
la zoologie,
Tanthropologie (anatomie, - physiologie, psychologie et sociologie humaines) par la leçon de choses, les excursions, les images.
Chemin faisant, on découvrira les goûts de Tenfant et ses aptitudes. On le laissera s'adonner à l'étude choisie, mais on lui démontrera que les sciences sont solidaires et que, pour comprendre parfaitement l'ime d'elles, il faut avoir une notion de toutes les autres.
S'intéresse-t-il, par exemple, à la zoologie .^^ , On lui demandera d'expliquer la progression du poisson (ce qu'il ne peut faire sans connaître la mécanique), sa stabilité dans l'eau à diverses hauteurs (ce qu'il ne peut faire sans connaître la physique), sa respiration (ce qu'il ne peut faire sans connaître la chimie), l'évolution des espèces animales (ce qu'il ne peut faire sans connaître la géologie), etc. Il sera conduit de cette manière à prendre une teinture générale des sciences.
Le haras national n'aura pas pour mission de créer des artistes. L'artiste (musicien,
23o LB HARAS HUBIAIN
peintre, sculpteur, dramaturge, romancier ou poète) est le produit, rare et précieux, de la dégénérescence. Il doit se développer en toute liberté, par l'observation de la nature et l'audition, la vision ou la lecture des chefs-d'œuvre.
RATIONNELLE
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' Si la sélection de Télite a été bien faite, si Tappareillement, le coït, la gestation et Télevage ont été conduits selon les règles que j'ai indiquées, la rétrogradation ne se produira pas, même à un faible degré. Les produits du haras humain feront partie de Télite nationale et peut-être entreront au haras à leur tour. ;
« Si, lorsque des particularités de forme ou des défectuosités se trouvent acquises, écrit Prosper Lucas, deux individus dans ce cas s'unissaient toujours ensemble et reproduisaient les mêmes particularités et des gé nérations successives se bornant dans de pa- ^reilles unions, une race particulière et distincte en serait alors formée \ »
(i) Prosper Lucas. Traité philosophique et physîologi' que de Vhérédité» Paris, Baillière» l^^^t K» P» 261.
lâi LB HARAS HUMAIN
« Il faudrait, écrit Tliéodule ^^ Ribot, que Tunion eut lieu entre deux êtres ayant exactement le même talent et qu elle se continuât pendant plusieurs générations suivant la méthode appelée in and in. Il est probable qu'il se produirait alors chez Thomme, comme chez les animaux, la fixité du caractère acquis. ' »
« On peut dire, écrit-il encore, en se fondant sur un calcul de probabilités incontestable, que des parents bien doués d'esprit ont des chances d'avoir des enfants spirituels ; que, quelque nombreuses cpie soient les déviations et les anomalies, comme ^'est une nécessité que, parmi les faits du même ordre, dépendant en partie des causes constantes et en partie de causes variables, la loi finisse par l'emporter, une sélection consciente, pratiquée longtemps, aurait de bons résultats. Mais la race ainsi formée ne pourrait jamais être abandonnée à elle-même ; car, sans parler de l'atavisme qui ramènerait brusquement des formes mentales en apparence éteintes, nous savons que l'hérédité a toujours une tendance à retourner au type
(i) Théodule Ribot. Vhérèdité psychologique, Paris, Alcan, 1882, p. 274.
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primitif ou, pour parler sans métaphore, que ce qui est acquis depuis peu, a peu de stabilité' ».
Ce sont ces idées qui ont conduit certains peuples à instituer le régime des castes.
Le mot caste est un mot portugais qui signifie espèce. Les castes sont en effet des espèces (ou plutôt des variétés humaines) , car leurs membres, qui exercent des professions spéciales, sont tenus de se marier entre eux. On compte dans Tlnde 4 castes primitives : .
i"" les Brahmanes, qui sont savants, instituteurs ou prêtres,
2** les Kchatriyas, qui sont militaires, 3** les VaisyaSy qui sont agriculteurs ou négociants,
4"* les Soûdras, qui sont domestiques.
Mais l'attrait sexuel est plus fort que les institutions. Les Hindous se marient souvent en dehors de leur caste et il en résulte la formation de castes secondaires.
De l'union . des Brahmanes et des Kchatriyas sont sortis les Soûtas, qui exercent la profession de cocher.
(i) ThéQdulc Ribot. Loc, cit.,jp, ii6.
De Tunion des Brahmanes et des Vaisyas, suivant que le brahmane était mâle oii femelle, les Ambachtais, qui exercent la profession de médecin, et les Mâgadhas, qui exercent la profession de traficant.
De l'union des Brahmanes et des Soudras les Nichâdas, qui exercent la profession de pêcheur.
De Tunion des Kcliatriyas et des Vaisyas, les Vaidehas, qui exercent la profession de domestique pour femmes et ainsi de suite.
Il s*est formé de même des caste.s tertiaires dont les membres exercent les professions de chasseur, potier, fondeur, orfèvre, charpentier, voleur, pédéraste ou prostituée.
Les castes se distinguent par la couleur du vêtement, la forme des joyaux, les emblèmes et les rites.
L'Hindou peut être exclu de sa ca«te par arrêt d'un tribunal spécial, le data, et alors il devient paria. La présence du paria est une souillure et son contact est im cas de déchéance.
Le fait d'épouser une veuve ou de sortir du territoire brahmanique entraîne la mise hors caste, à moins qu'on ne rachète la faute commise. C'est ainsi que le guikowar de Ba-
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roda dut, à son retour d'Europe, payer, pour rentrer dans sa caste, plus de 60.000 francs d'amende.
Le Japon possède 8 castes :
I** La famille royale et la haute noblesse,
2"* la noblesse militaire,
y le clergé,
4** la noblesse non militaire,
*5** le corps des officiers inférieurs et le corps médical,
6"* le haut commerce,
7"* la caste des marchands et artisans,
8"* la caste des paysans et des journaliers.
Les peaussiers \ les corroyeurs * et les mendiants sont hors caste.
Les Todas ont cinq castes ;
Les Bambaras en ont trois : les griots ou troubadours, les forgerons et les ouvriers en cuir.
Les Mandingues possèdent en outre celle des prédicateurs coraniques.
Le régime des castes existait aussi chez les anciens Égyptiens.
Dans les autres pays, les castes existent
(1) Sans doute parce qu'ils peuvent communiquer la peste. On sait que le bacille de celte maladie se transmet par la puce de certains animaux. Or celle puce continue à vivre dons les fourrures.
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également, mais elles sont moins nombreuses et moins fermées. Elles deviennent des classes.
En Chine, on distingue la famille royale, la noblesse, la classe des mandarins et le peuple.
Dans Tancien Mexique et l'ancien Pérou, la famille royale, la noblesse, le peuple.
Chez les M^anésiens et les Néo-Calédoniens, la noblesse guerrière et le peuple.
Dans les pays les plus civilisés de l'Europe le régime des castes existe en fait, sinon en droit. Les gens de la noblesse, de la haute bourgeoisie et de la petite bourgeoisie se marient entre eux. Dans chaque classe, les unions sont très fréquentes eiitre gens de même profession.
Le principe de la caste est excellent. S'il n'a pas conduit à un perfectionnement des aptitudes \ c'est par suite de l'ignorance oii l'on était des lois de Théridotologie et des règles de Thygiène. On ne s'était pas rendu compte qvie l'intoxication et rinfection détemiinent la rétrogradation et, par suite, la
(i) Exception faite pour les brahmanes, spécialisés dans les occupations intellectuelles, dont les enfants sont fort supérieurs à ceux des autres castes.
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disparition des caractères acquis par le travail des générations.
Le régime des castes professionnelles ne saurait être rétabli, parce que le développement de la technique entraine une évolution constante des professions. Mais il y aurait avantage à créer des castes psycholc^iques : les inventeurs, les organisatears, les artisans, les manç^uvres. Chaque caste serait ouverte, recevrait des castes inférieures leurs sujets d'élite et rejetterait ses propres dégénérés.
Du moins l'institution du haras humain implique la création d'une aristocratie intellectuelle.
À l'almanach de Gotha, qui ne fait que rappeler les mérites de l'ascendance, nous devons substituer un man-book, analc^^e au stud-book des coursiers et qui comprendra, non seulement le pedigree de chaque membre de l'élite, mais aussi ges performances physiques et intellectuelles. La plupart des nobles actuels le sont par leurs ancêtres. Les nobles de l'avenir le seront* aussi par euxmêmes, par leur cerveau, par leur génie créateur.
Toute loi o<Hnporte une règle et toute
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science une technique. A V anthropogénie, qui nous apprend comment naissent les hommes, correspond V anthropogénétique, qui nous apprend à les créer*
L'anthopogénétique consiste à choisir les hommes et les femmes qui présentent au plus haut degré les qualités utiles, à les appareiller, à les accoupler dans des conditions telles que ces qualités se trî^nsmettent intégralement, à diriger l'élevage de telle manière que les qualités se conservent et se développent, enfin à accoupler les enfants à leur tour de façon à constituer une aristocratie intellectuelle.
Grâce à Tanthropogénétiqùe l'acte générateur récupérera son ancienne noblesse, celle qu'il possédait aux temps où les Égyptiens de Memphis, d'Éléphantis et de Mendès adoraient le sexe des dieux, où, dans Ishtar, Aphrodite et Vénus, on vénérait la volupté sexuelle, où les femmes portaient, au bras, au cou où dans leur chevelure, des réductions en pierres précieuses de l'organe sacré.
La folie et l'hypocrisie chrétiennes passeront.
A la confession des vices inavouables nous substituerons les rites naturels de Taïti et
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d'Ondeypour* Les Catagogies, les Éleuthéries et les Saturnales valent mieux, avec tous leurs excès que les Pâques sinistres, si elles doivent substituer à la laideur, à la sottise et à la méchanceté contemporaines, une humanité robuste, harmonieuse, intelligente, énergique et capable de bonté.
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